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HISTOIRE 
| NATURELLE. 


CoCC Ten 


Les Animaux domefliques. 


| as OMME change l’état naturel des 
animaux en les. forçant à lui obéir ÿ 
& les faifant fervir à :fon uface: un 
animal domeflique et un .efclave dont 
on s’'amufe, dont on fe fert, dont on 
abufe, qu’on altère, qu’on dépaïfe & 
que lon dénature, tandis que l’animal. 
 fauvage n’obéiflant qu’à là Nature, ne 
connoît d’autres loix que celles du be- 
foin & de fa liberté. L’hifloire d’un 
animal-fauvage eft donc bornée à un 
- petit nombre de faits émanés de la fimple 
Nature, au lieu que lhiftoire d’un ani- 
mal domeflique eft compliquée de. tout 
ce qui a rapport à l'art que-l’on emploie 
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2 Hiflotre Naturelle 
pour l’apprivoifer ou pour Île fubjuguer ; 
& comme on ne fait pas aflez combien 
Jexemplè, la contrainte, la force de 
l'habitude, peuvent influer fur les ani- 
maux & changer leurs mouvemens, 
leurs déterminations, leurs penchans, 
le but d’un Naturalifte doit être de Îles 
abferver affez pour pouvoir diftinguer 
fes faits qui dépendent de linftinct, 
de ceux qui ne viennent que de lédu- 
gaion; reconnoïtre ce qui leur appar- 
tient & ce qu’ils ont emprunté, féparer 
ce qu'ils font de ce qu’on leur fait 
faire, & ne jamais confondre l'animal 
avec Flefclave, la bête de fomme avee 
la créature de Dieu. 

L'empire de l’homme fur les animaux 
eft un empire légitime qu'aucune révo- 
luion ne peut détruire, c’eft l'empire 
de lefprit fur la matière, c’eft non- 
ieulement un droit de nature, un pou- 
voir fondé fur des loix inaltérables, 
mais c'eft encore un don de Dieu, par 
lequel l’homme peut reconnoître à tout 
inftant l'excellence de fon être; car ce. 
n'eft pas parce qu'il eft le plus parfait. 
de plus fort ou le plus adroit des animaux 
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qu'il leur commande: s'il n’étoit que 
le premier du même ordre, les feconds 
fe réuniroient pour lui difputer l'empire; 
mais c’eft par fupériorité de nature que 
l’homme règne & commande, il pen fe, 
& dès-lors il eft maïre des êtres qui ne 
penient point. 

IH eft maître des corps bruts, qui 
ne peuvent oppofer à fa volonté qu’une 
lourde réfiftance. ou qu’une ‘inflexible 
dureté, que fa main fait toujours fur- 
monter & vaincre en les faïfant agir les 
uns contre les autres ; il elt maître des 
végétaux, que par fon induftrie il peut 
augmenter, diminuer, renouveler, dé- 


_naturer, détruire ou multiplier à l'in 


fini; il eft maître des animaux, parce 
que non-feulement il a comme eux du 
mouvement & du fentiment, mais qu’il 
a de plus la [lumière de [1 penfée, qu'il 


 connoît les fins & les moyens, qu’il fait 
diriger fes attions, concerter fes Opéra= 


tions, mefurér fes mouvemens, vaincre 


‘a force par l'efprit, & la vitefle par 


emploi du temps. 
Cependant parmi les animaux Îles uns 
_ paroiffent être plus ou moins familiers " 
À tj 
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plus où moins fauvages, plus ou moins 
doux, plus ou moins féroces: que lon 
compare fa docilité & la foumiflion 
du chien avec la fierté & la férocité du 
tigre, lun paroît être l'ami de l’homme 
& autre fon ennemi: fon empire fur 
les animaux n’eft donc pas abfolu , 
combien d’efpèces favent fe fouftraire 
à fa puiflance par a rapidité de leur 
vol, par Ia légèreté de leur courfe, 
par lobfcurité de leur retraite, par la 
diflance que met entre eux & l’homme 
élément qu'ils habitent! combien d’au- 
tres efpèces lui échappent par ieur feule 
petitefle! & enfin combien y en a-t-il 
qui bien loin de reconnoître leur fou- 
verain , l'attaquent à force ouverte , fans 
parler de ces infectes qui femblent l'in- 
fulter par leurs piqûres, de ces ferpens 
dont la morfure porte le poifon & da 
mort, & de tant d’autres bêtes im- 
mondes , incommodes , inutiles, qui 
femblent n’exifier que pour former Ia 
nuance entre le mal & le bien, & faire 
fentir à l’homme combien, depuis fa 
chute, il eft peu refpecté ! 

C'eit qu'il faut diftinguer l'empire 
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de pet du domaine de lhonime : 
‘Dieu créateur des êtres eft feul maître 
de la Nature, lhomme ne peut rien 
fur le produit de la création , il ne peut 
rien fur les mouvemens des corps cé- 
Jeftes, fur les révolutions de ce globe 
qu'il habite, il ne peut rien fur les 
animaux , les végétaux, les minéraux 
en général, il ne peut rien fur les ef- 
pèces, il ne peut que fur les individus; 
car les efpèces en général & Îa matière 
en bloc appartiennent à la Nature, ou 
plutôt la conftituent : tout fe. paile, 
fe fuit, fe fuccède, fe renouvelle & 
fe meut par une puiffance irréfiftible ; 
l’homme eniraïné lui-même par le tor- 
rent des temps, ne peut rien pour fa 
propre durée; lié par fon corps à Îa 
matière , enveloppé dans le tourbillon 
des êtres, il eft forcé de fubir fa loi 
commune : il obéit à la même Puif- 
fance, & comme tout Île refte, il naît, 
croit & périt. 

Mais {e rayon divin: dont l'homme 
eft animé, l’anoblit & l'élève au - deffus 
de tous Îles êtres matériels; cette fubf- 
tance fpirituelle, Îoin d’être fujere à 
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6 Fifloire Naturelle 
la matière, a le droit de la faire obéir; 
& quoiqu'elle ne puifle pas commander 
à la Nature eniière, elle domine fur Îles 
êtres particuliers : Dieu, fource unique 
ge toute lumière & de toute intelligence , 
régit l'Univers & les pèse entières 
avec une puiffanee infinie; l’homme, qui 
n’a qu'un rayon de cette intelligence, 
n’a de même qu'une puiffance limitée à 
de petites portions de matière, & n’eft 
maître que des individus, 

C’eft donc par les talens de Fefprit, 
& non par la force & par les autres 
qualités de Ia matière, que l’homme a 
fu fubjuguer les nan dans les pre- 
miers temps ils devoient être tous éga 
lement indépendans; l’homme, devenu 
criminet & féroce, étoit peu propre à 
les apprivoïfer, il à fallu du temps pour 
les approcher , pour les reconnoître, 
our les choiïfrr, pour les dompter; if 
a fallu qu'il füt civilifé [lui-même pour 
_ favoir inftruire & commander, & l’em- 
pire fur les animaux , comme tous les 
autres empires, n'a été fondé qu'après 
la fociété. | 

C'eft d'elle que l'homme tient fa 
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puiffance, c’eft par elle qu’il à perfec=" 
tionné fa raïfon, exercé fon efprit & 
réuni fes forces , auparavant l’homme 
étoit peut-être l'animal le plus fauvage 
& Île moins redoutable de tous : nu, 
fans armes & fans abri, Îa terre n’étoit 
pour fui qu'un vafte défert peuplé de 
monftres, dont fouvent ik devenoit la 
proie; & même long-temps après, 
l'hifloire nous dit que les premiers 
héros n'ont été que des deltructeurs 
de bêtes. | 
Mais lorfqu’avec Je temps l’efpèce 
humaine s’eft étendue, multipliée, ré- 
pandue, & qu’à fa faveur des arts & de 
la fociété l’homme a pu marcher en 
force pour conquérir l'Univers, il a fait 
reculer peu à peu les bêtes féroces, il 
a purgé la terre de ces animaux gigan- 
tefques dont nous trouvons encore les 
oflemens énormes, il a détruit ou réduit 
-à un petit nombre d'individus Îles ef 
pèces voraces & nuifibles, il a oppolé 
les animaux aux animaux, & fubjuguant 
les uns par adreffe, domptant les autres 
par la force, ou les écartant par Îe 
nombre, & les attaquant tous par des 
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moyens raifonnés , il eft parvenu à fe 
meitre en füreté, & à établir un empire 
qui n’eft borné que par les lieux inac- 
ceffibles , les folitudes reculées , les fables 
brûlans, les montagnes glacées, les ca- 
verues obfcures, qui fervent de retraites 
au pet nombre d’efpèces d'animaux 
indomptables, 
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LE CHEVAL. 


À plus noble conquête que l’homme 
ait jamais fake, eft celle derce fier 
& fousueux aninal qui partage avec 
lui es faigues de la guerre & la gloire 


des combats; auffi intrépide que fon 
+ maître, le cheval voit le péril & l’af- 


fronte, il fe fait au bruit des armes, 
il l'aime, il le cherche & s’anime de Îa 
même ardeur: il partage aufli fes plai- 
firs, à la chafle, aux tournpiss à ‘a 
courfe, il brille , il étincelle; mais docile 
autint que courageux , il ne fe hiffe point 
emporter à fon feu, il fait réprimer fes 
mouvemens, non-feulement il fléchi 
fous la main de celui qui le guide, 


mais il femble confulter fes defirs, & 
: @béiffant toujours aux impreflions qu’il 
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en reçoit, il fe précipite, fe modère 
ou s'arrête, & nagit que pour y fatis- 
faire : c’elt une créature qui renonce 4 
fon êrre pour n'exifter que par la vo- 
lonté d’un autre, qui fait même la pré-- 


… «yenir, qui, par à promptitude :& 4a 
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10 Hifloire Naturelle 

récifion de fes mouvemens l'exprimé 
& l'exécute, qui fent autant qu on le 
defire, & ne rend qu’autant qu’on veut, 
qui fe livrant fans rélerve, ne fe refufe 
à rien, fert de toutes fes forces, s’excède 
& même meurt pour mieux obéir. 

…. Voilà le cheval dont les talens font 
développés, dont lart a perfectionné 
les qualités naturelles , qui dès. le pre 
mier âge a été foigné & enfuite exércé 
dreflé au fervice de Fhomme; c’eft par 
la perte de fa liberté que commence fon 
éducation , &. c’eft par la contrainte 
qu'ellems'achève : Pefclavage. ou 11 do- 
mefticité de ces animaux eft même fi 
“univerfelle, fi ancienne, que nous ne 
les voyons que rarement dans leur état 
naturel, ils font toujours couverts de 
harnois dans leurs travaux, on ne Îles 
délivre. jamais de tous leurs liens, même 
dans. les temps du repos, & f1 on les 
lifle, quelquefois errer en liberté dans 
les pâturages, ils y portent toujours les 
marques de fa. fervitude, & fouvent les 
empreintes cruelles du travail & de Îa 
douleur ; la bouche eft déformée par 
des plis que ke mors à produis, les 


du Cheval. FE 
_ Hancs font entamés par des plaies, où: 
fillonnés de cicatrices faites par l’éperon;; 
la corne des pieds eft traverfée par des. 
_elous , l'attitude du corps eft encore 
gênée par l'impreflion fubliftante des 
entraves habituelles, on les en délivreroit 
en vain, ils n'en feroïent pas plus libres: 
ceux même dont lefclavage eft le, plus. 
doux, qu'on ne nourrit, qu’on n’en- 
tretient que pour Île luxe & Ia magni- 
ficence , & dont Îles chaînes dorées 
-fervent moins à leur parure -qu’à la 
vanité de leur maître, font encore plus: 
deshonorés par l’élésance de leur toupet., 
par les treffes de leurs crins, par lor 
- & la foie dont on Îles couvre, que par 
les fers qui font fous leurs pieds. 

La Nature eft plus belle que Fart,. 
& dans un être animé la liberté des 
mouvermens. fait. la belle Nature: voyez 
ces chevaux qui fe font mulripliés dâns. 
les contrées de l'Amérique Efpagnole, 
& qui vivent en chevaux. libres, leur 
déinarche, leur courfe, leurs fauts, ne: 
font ni gênés ni mefurés; fiers de leur 
indépendance, ïls fuient le préfence 
de l’homme, ils dédaignent fes foins. 

À v} 


12 Hifioire Naturelle 
ils cherchent & trouvent eux- mêmes 
la nourriture qui feur convient , ils 
errent, ils bondiflent en liberté dans 
des prairies immenfes, où ils cueillent - 
les produétions nouvelles d’un prin- 
temps toujours nouveau : fans habi- 
tation fixe, fans autre abri que celui 
d’un ciel ferein, ils refpirent un air plus 
pur que celui de ces Palais voütés où 
nous Îes renfermons en preflant les 
efpaces qu'ils doivent occuper; aufii 
ces chevaux fauvages font-ils beaucoup 
plus forts, plus légers, plus nerveux 
que la plupart des chevaux domeftiques , 
ils ont ce que donne fa Nature, Ia 
force & la noblefle , Îles autres n’ont 
que ce que l’art peut donner, ladreffe 
& l'agrément. | 

Le naturel de ces animaux n’eft 
point féroce, ïls font feulement fiers 
& fauvages; quoique fupérieurs par Îa 
force à la plupart des autres animaux, 
jamais ils ne les attaquent, & s'ils en 
font attaqués, ils les dédaignent, les 
écartent ou les écrafent: ils vont aufli 
par troupes & fe réuniflent pour le 
feui plaifir d’être enfemble, car ils n’ont 
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aucune crainte, mais ils prennent de 
l'attachement les uns pour les autres ; 
comme l'herbe & les végétaux fufffent 
à leur nourriture, qu'ils ont abondam- 
ment de quoi fatisfaire leur appétit & 
qu'ils n’ont aucun goût pour la chair 
des animaux , ils ne eur font point la 
uerre , ils ne fe la font point entr'eux, 
ils ne fe difputent pas leur fubfiflance, 
ils n’ont jamais oecafion de ravir une 
proie ou de s’arracher un bien, fources 
ordinaires de querelles & de combats 
parmi les autres animaux carnafliers: ils 
vivent donc en paix, parce que leurs 
appétits font fimples & modérés, & 
qu'is ont aflez pour ne fe rien envier. 
Tout cela peut fe remarquer dans Îles 
jeunes chevaux qu’on élève enfemble 
& qu'on mène en troupeaux, ils ont 
les mœurs douces & les qualités fociales, 
: Teur force & leur ardeur ne fe marquent 
ordinairement que par des fignes d’é- 
mulation: is cherchent à fe devancer à 
la courfe, à fe faire & même sanimer 
au péril en {e défiant à traverfer une 
rivière, fauter un foflé, & ceux qui 
dans çes exercices naturels donnent 


4 Hiflorre Naturelle 
Vexemple, ceux qui d'eux-mêmes vont 
les premiers, font les plus. généreux , 
les meilleurs, & fouvent les plus dociles 
& les plus fouples lorfqu'ils font une 
fois domptés. 
Quelques anciens auteurs parlent des 
chevaux fauvages, & citent même les 
Heux où ils ‘à trouvoient. Hérodote. 
dit que fur Îles bords de 'Hypanis en 
Scythie, ik y avoit des chevaux fau- 
vages qui. étoient blancs, & que dans fa: 
partie feptentrionale de la Thrace au- 
delà du Danube, il y en avoit d’autres 
qui avoient le poil long de cinq.doigts. 
par tout le corps ; Arifiote cite Îa 
- Syrie, Pline les pays du nord, Strabon 
les Alpes & lEfpagne comme des lieux 
où l’on trouvo des chevaux fauvages.. 
Parmi les modernes, Cardan dit la 
même chafe de l’Ecofle & des Or- 
cades fa), Olüs de fx Mofcovie, 
Dapper. de l'ile de Chypre,. où il y 
avoit, dit-il /b/, des chevaux fauvages 


(a) Vid. Aldrovand, de quadrupedib, foliped. Kb. 1 ; 
page r9. 

(b) Voyez la defcription des îles de F'Archipel;. 
page. S0 
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ui étoient beaux & qui avoient de la 
force & de la vitefle; Struys /c) de 
Pile de May au cap Vert, où il y 
avoit des chevaux fauvages fort petits ; 
Léon l’Africain /d) rapporte aufli qu’il 
y avoit des chevaux fauvages dans Îes. 
déferts de l'Afrique & de l'Arabie, & 
 affure qu’il a vu lui-même dans les. 
folitudes de Numidie, un poulain dont 
le poil étoit blanc & la crinière crépue.. 
.Marmol je) confirme ce fait, en difant 
_-qu'il y en a quelques-uns dans les déferts. 
-de l'Arabie & dela Lybie, qu'ils font 
petits & de couleur cendrée, qu'il y 
en a auffi de blanes, qu’ils ont la cri 
nière: & les crins fort courts & hériflés.. 
_& que les chiens ni les chevaux. domef- 
tiques ne peuvent les atteindre à Îa. 
courfe; on trouve aufli dans les Lettres 


(c) Voyez les voyages de Jean Struys. Rovems 
“N7r9, tome À, page 11% 

(d) De: Africæ deftriprione, part. PI, vol 113 
pages 750.& 75 1. 

(e) Noyer l'Afrique de Marmol,. Fais, 16 éz 
voie L, page jo, ? | 


16 Hifloire Nurelle 
édifiantes /f /, qu’à ls Chine il y a des. 
chevaux fauvages fort petits. 

Comme toutes les parties de l'Europe 
font auiourd’hui peuplées & prefque 
également habitées, on n’y trouve plus 
de chevaux fauvages, & ceux que l’on 
voit en Amérique font des chevaux 
domeftiques & Européens d'origine ,. 
que les Efpagnols y ont tranfportés, & 
qui fe font mulipliés dans les vafles 
déferts de es contrées inhabitées ow 
dépeuplées ; car cette efpèce d’animaux 
manquoit au nouveau monde, L’éton- 
nement & Îa frayeur que marquèrent 
les habitans du Mexique & du Pérou 
à l'afpeét des chevaux & des cavaliers, 
firent aflez voir aux Efpagnols que ces 
animaux étoient abfolument inconnus 
dans ces climats; ils en tranfportèrent 
donc un grand nombre, tant pour 
leur fervice & leur utilité particulière, 
que pour en propager lefpèce, ils en 
lâchèrent ans plufieurs es, &:même 
dan; le continent, où ils fe font multi- 


{f) Voyez les Lettres édifiantess Recueil XXV1, 
past 371 
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pliés comme les autres animaux fauvages, 
M. de la Salle /g) en a vu en 1685 
dans PA mérique feptentrionale, près de 
a baie Saint-Louis, ces chevaux paif. 
foient dans les prairies, & ils étoient fr 
farouches, qu'on ne pouvoit les ap-. 
procher. L'auteur /4) de lhiftoire des 
aventuriers flibuftiers, dit « qu'on voit 
quelquefois dans l’île S.° Domingue « 
des troupes de plus de cinq cents che- « 
vaux qui courent tous enfemble, & « 
que lorfqu’ils aperçoïvent un homme « 
ils s'arrêtent tous; que l’un d'eux s’ap- « 
proché à une certaine diftance, fouffle cc 
des nafeaux, prend la fuite, & que « 
tous les autres le faivent: » il ajoute 
qu'il ne fait fi ces chevaux ont dégénéré 
en devenant fauvages, mais qu'il ne 
les à pas trouvés auffi beaux que ceux 
 d'Efpagne, quoiqu'ils foient de cette 
race, «ils ont, dit-il , la tête fort 

(g) Voyez les dernières découvertes dans PA- 


. mérique feptentrionale de M. de la Salle, mifes au 
jour par M, le chevalier Tonti, Paris, 1697, 
page 250, 
(A) Voyez lhiftoire des aventuriers flibuftiers , 
par Oexmélin, Paris, 1686, tome 1, pages 118 
TER 
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» groffe aufli-bien que les jambes, qui 
» de plus font raboteufes , ils ont aufit 
» Jes oreilles & le cou longs, les habi- 
» tans du pays les apprivoifent aifément 
» & les font enfuite travailler, kes chaf- 
» feurs feur font porter leurs cuirs; on 
» fe fert pour les prendre de lacs de 
» corde, qu’on tend dans les endroits 
»> où ils fréquenient , ils s'y engagent 
» aifément , & s'ils fe prennent par le 
»> cou ils s’étranglent eux - mêmes, à 
» moins qu’on n'arrive affez tôt pour 
» les fecourir , on les arrête par le corps 
» & les jambes, & on les attache à des 
x arbres, où on les laiffe pendant deux 
>» jours fans boire ni manger; cette 
»> épreuve fuffit pour commencer à Îles 
» rendre dociles, & avec le temps ils 
æ le deviennent autant que s'ils n’eufflent 
>» jamais été farouches, & même, fr 
» par quelque hafard ils fe retrouvent en 
» liberté, is ne deviennent pas fauvages 
» une feconde fois, ils reconnoifient 
» leurs maîtres, & fe faiffent approcher 
& reprendre aifément /i/. 

{3) M. de Garfault donna un autre moyen 
d'apprivoiler es chevaux farouches, « quand on 
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Cela prouve que ces animaux font 


_ maturellement doux & très - difpofés 


L 
a 


fe familiarifer avec l’homme & à s’atta- 
cher à Luis auffi n'arrive-t-il jamais 
qu'aucun d’eux quitte nos maifons pour 
fe retirer dans les forêts ou dans les 
déferts, ils marquent au contraire beau- 
coup d’emprefleisent pour revenir au 
gite, où cependant ils ne trouvent qu’une 


na point apprivoifé, dit-il, les poulains des 
leur tendre jeunefle, il arrive fouvent que fap- 
proche & lattouchement de l’homme leur caufent 
tant de frayeur, qu'ils s'en défendent à coups 
de dents & de pieds, de façon qu'il eft prefque 


_impoffible de les panfer & de les ferrer ; fi la 
patience & la douceur ne fuffifent pas, ïl faut 


pour Îles apprivotfer , fe fervir du moyen qu'on 
emp'oie en fauconnerie pour priver un oifeau 
qu'on vient de prendre & qu'on veut dreffer 
au vol, c’eft de l'empêcher de dormir, jufqu’a 
ce qu'if tombe de foibeffe, il faut en ufer de 
= même à l'égard d’un cheval farouche, & pour 
cela il faut le tourner à fa place le derrière 
. à la mangeoire, & avoir un homme toute Ja 
nuit & tout le jour à fa tête, qui lui donne 
de temps en temps une poignée de foin & l'em- 


pêche de fe coucher, on verra avec étonnement. 


comme il fera fubitement adouci ; il y a cepen- 
dant des chevaux qu'il faut veiller ainfi pendant 


huit jours», Woyez Le nouvean parfait Maréchal; 


page ÿ Ds 
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nourriture groflière , & toujours Îa 
même, & ordinairement melurée fur 
l’économie beaucoup plus que fur leur 
appétit; mais la douceur de lhabitude 
leur tient lieu de ce qu’ils perdent d’ail- 
leurs : après avoir été excédés de fatigue, 
le lieu du repos eft un lieu de délices, 
ils le fentent de loin, ils favent fe recon- 
noître au milieu des plus grandes villes, 
& femblent préférer en tout l’efclavage 
à la liberté; ils fe font même une feconde 
nature des habitudes auxquelles on les 
a forcés ou foumis, puifqu’on a vu des 
chevaux , abandonnés dans Îles bois, 
hennir continuellement pour fe faire en- 
tendre, accourir à fa voix des hommes, 
& en mème temps maigrir & dépérir en 
peu de temps, quoiqu'ils euffent abon- 
damment de quoi varier leur nourriture 
& fatisfaire leur appétit. 

Leurs mœurs viennent donc prefque 
en entier de leur éducation, & cette édu- 
cation fuppofe des foins & des peines 
que l’homme ne prend pour aucun 
autre animal, mais dont il eft dédom- 
mmagé par les fervices continuels que lui 
rend celui-ci, Dès le temps du premier 
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Age on a foin de féparer les poulains de 
leur mère, on les laifle téter. pendant 
cinq, fix ou tout au plus fept mois, 
car l’expérience a fait voir que ceux 
qu’on Jaifle téter dix ou onze mois, ne 
valent pas ceux qu’on sèvre plus tôt, 
quoiqu'ils prennent ordinairement plus 
de chair & de corps: après ces fix. ou 
fept mois de lait on les sèvre pour leur 
faire prendre une nourriture plus folide 
que Île lit, on leur donne du fon deux 
fois par jour & un peu de foin, dont 
on augmente la quantité à mefure qu’ils 
avancent en âge, & on les garde dans 
 Pécurie tant qu'ils marquent de l’inquié- 
tude pour retourner à leur mère; mais 
lorfque cette inquiétude eft paifée on 
les faifle fortir par le beau temps, & 
on les conduit aux pâturages, feulement 
_ il faut prendre garde de les laiffer paitre 
.à jeun, il faut leur donner le fon & Îles 
faire boire une heure avant de les mettre 

à l'herbe, & ne jamais les expofer au 
and froid ou à a pluie; ils paffent 
de cette façon Île premier hiver : au 
mois de mai fuivant, non-feulement on 
leur permettra de pâturer tous les jours, 


DY Hijlotre Naturelle 

mais On Îes laiflera coucher à l'air dané 
les pâturages pendant tout l'été & jufqu'à 
la fin d'octobre, en obfervant feulement: 
de ne leur pas laiffer païire les regains, 
s'ils s’accoutumoient à ceite herbe trop 
fine ils fe dégoûteroïent du foin, qui 
doit cependant faire leur principale nour- 
riture pendant le fecond hiver avec du 
fon mêlé d'orge ou d’avoine moulus : 
on. les conduit de cette façon en les 
laiflant pâturer le jour pendant l’hiver, 
& la nuit pendant l'été jufqu’a lige 
de quatre ans, qu'on les retire du pä- 
turage pour les nourrir à l'herbe sèche ; 
ce changement de nourriture demande 
_ quelques précautions, on ne leur don- 
nera pendant les premiers huit jours que 
de la paille, & on fera bien de leur 
faire prendre quelques breuvages contre 
les vers, que Îles nrauvaifes digeftions 
d'une herke trop crue peuvent avoir 
produits. M. de Garfault /’4/, qui re- 
commande cette pratique, eft fans doute 
fondé: fur l'expérience ; cependant on 
verra qu'à tout âge & dans tous les 


4) Voyez le nouveau parfait Maréchal, par 
M de Garfauit, Paris, 1746, pages 8g à #5. 
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temps l’eflomac de tous les chevaux eft 
farci d’une fi prodigieule quantité de 
vers, qu'ils femblent faire partie de leur 
conftitution : nous les avons trouvés 
dans les chevaux fains comme dans les 
chevaux malades, dans ceux qui paif- 
foient l'herbe comme dans ceux qui 
ne mangeoient que de lavoine & du 
foin ; & les ânes, qui de tous les ani- 
_ maux font ceux qui approchent le plus 
de la nature du cheval, ont aufh cette 
_prodigieufe quantité de vers dans l'ef- 
tomac, & n’en font pas plus incom- 
_ modés : ainfi on ne doit pas regarder 
les vers, du moins ceux dont nous 
parlons, comme une maladie accidéh- 
telle, caufée par les mauvaifes digeftions 
d’une herbe crue, mais plutôt comme 
un effet dépendant de la nourriture & de 
_ Ja digeftion ordinaire de ces animaux, 

Ji faut avoir attention , lorfqu’on sèvre 
les jeunes poulains, de les mettre dans 
une écurie propre, qui ne foit pas trop 
chaude, crainte de les rendre trop dé- 
Jicats & trop fenfibles aux impreffions 
de l'air; on leur donnera fouvent de Ia 

litière fraîche, ‘en les tiendra propres en 
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les bouchonnant de temps en temps ?* 


mais il ne faudra ni les attacher, ni les 
panfer à la main qu’à l’âge de deux ans 
& demi ou trois ans, ce frottement trop 
rude leur cauferoit de la douleur, leur 
eau eft encore trop délicate pour le 
fouffrir, & ils dépériroient au lieu de 
profiter ; il faut auffr avoir foin que Île 
ratelier & Îa mangeoïire ne foïient pas 
trop élevés, la néceflité de lever la tête 
trop haut pour prendre leur nourriture 
pourroit leur donner FPhabitude de fa 
orter de cette façon, ce qui leur gâte- 
roit l’encolure. Lorfqu’ils auront un an 
ou dix-huit mois, on leur tondra Îa 
qüeue, les crins repoufferont & de- 
viendront plus forts & plus touffus. 
Dès l’âge de deux ans il faut féparer les 
poulains, mettre Îles mâles avec Îles che- 
vaux, & Îles femelles avec les jumens : 
fans cette précaution les jeunes poulains 
fe fatigueroient autour des poulines, & 
s’énerverolent fans aucun fruit. 

A lâge de trois ans ou de trois ans 
& demi, on doit commencer à les dreffer 
& à les rendre dociles ; on leur mettra 
d'abord une légère felle & aifée, & on 

les 
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les laiflera fellés pendant deux ou trois 
heures chaque jour; on les accoutumera 
de niême à recevoir un bridon dans Îa 
bouche & à fe laifler lever les pieds, 
fur lefquels on frappera quelques coups 
comine pour les ferrer, & {1 ce font 
des chevaux deftinés au carroffle ou au 
trait, on leur mettra un harnois fur le 
corps & un bridon: dans les commen- 
cemens il ne faut point de bride , nt 
pour les uns ni pour les autres ; on 
les fera troter enfuie à la longe avec 
un caveflon fur le nez fur un terrein 
uni, fans être montés, & fenlement avec 
la felle ou le harnais fur le corps; & 
lorfque le cheval de {elle tournera faci- 
lement & viendra volontiers auprès de 
celui qui tient la longe, on le montera 
_& defcendra dans la même phce & fans 
_ Je faire marcher jufqu’à ce qu'il ait quatre 
_ ans, parce qu'avant cet ‘ge il n'eft pas 
encore aflez fort pour nêtre pas, en 
marchant, furchirgé du poid; du caval'er; 
mais à quatre ans on le montera pour le 
faire marcher au pas ou au trot, & 
toujours à petites reyriles //): quand 
{1) Voyez les Élémens de cavalerie de M. de 
LOVE. ee ” 1h 
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le cheval de carroffe fera accoutumé at 
harnois, on l’attellera avec un autre cheval 
fait, en lui mettant une bride, & on 
le conduira avec une lorge paffée dans 
la bride, jufqu’'à ce qu’il commence à 
être fige au trait; alors le cocher effaiera 
de le faire reculer, ayant pour aide un 
homme devant, qui le ere en arrière 
avec douceur, & méme lui donnera de 
petits coups pour l’obliger à reculer: 
tout cela doit fe faire avant que Îes jeunes 
chevaux aient changé de nourriture, 
car quand une fois ils font ce qu’on 
appelle engrainés, c’eft-à-dire, lorfqu’ils 
font au grain &.à la paille, comme ils 
font plus vigoureux, on a remarqué qu'ils 
étoient aufii moins dociles, & plus diffi- 
ciles à drefler /m). 

Le mors & l’éperon font deux moyens 
qu’on a imaginés pour les obliger à 
recevoir le commandement, le mors 
pour la précifion, & léperon pour Îa 
promptitude des mouvemens. La bouche 
la Guérinière. Pañs, 7 741, tome Î, page 149 
Ü fuir 

fm) Voyez le nouveau parfait Maréchal, pa 
ML. de GArfuk, page 86. 
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me paroïffoit pas deflinée par fe Nature 
à recevoir d’autres impreffions que celles 
du goût & de lappétit, cependant elle 
eft d’urie fi grande fenfibilité dans le 
Cheval, que c’eft à la bouche, par 
préférence à l’œil & à l'oreille, qu’on 
s’adrefle pour tranfmettre au cheval les 
fignes de la volonté ; le moindre mou- 
vement ou la plus petite preflion du 
mors fuffit pour avertir & déterminer. 
l'animal , & cet organe de fentiment 
n'a dure défaut que celui de fa per- 
fection même, {a trop grande fenfibilité 
veut être ménagée, car fr on en abufe, 
on gâte la bouche du cheval en fa ren- 
dant infenfible à Pimpreffion du mors : 
les fens de la vue & de fouïe ne fe- 
roient pas fujets à une telle altération 
& ne pourroient être émouflés de cette 
façon, mais apparemment on a trouvé 
des inconvéniens à commander aux che- 
vaux par ces organes, & il eft vrai que 
les fignes tranfmis par le toucher font 
beaucoup plus d'effet fur les animaux 
en général, que ceux qui leur font 
tranfmis par l'œil ou par l'oreille; d'ail. 
leurs, la fituation des chevaux _ rapport 
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à celui qui les monte ou qui les con- 
duit, rend les yeux prefqu'inutiles à cet 
cffet, puifqu'ils ne voient que devant 
eux , & que ce n’eft qu'en tournant 
la tête qu'ils pourroient apercevoir Îles 
fignes qu’on leur feroit, & quoique 
l'oreille foit un fens par lequel on les 
anime & on les conduit fouvent, il 
paroîït qu'on a reftreint & laiflé aux 
chevaux grofliers l’ufage de cet organe, 
puifqu’au manège, qui eft le fieu de la 
plus parfaite éducation , lon ne parle 
prefque point aux chevaux, & qu'il ne 
faut pas même qu'il paroifle qu’on les 
conduife: en effet, lorfqu'ils font bien 
dreflés, la moindre preflion des cuifles, 
le plus Jéger mouvement du mors fuffit 
pour les diriger , l’éperon eft même 
inutile, ou du moins on ne s’en fert 
que pour les forcer à faire des mouve-. 
mens violens; & lorfque, par l'ineptie 
du cavalier, 1l arrive, qu’en donnant de 
l'éperon il retient [a bride, Île cheval fe 
trouvant excité d’un côté & retenu de 
l'autre, ne peut que fe cabrer en faifant 
un bond fans fortir de fa place. 

On donne à la tête du cheval, par 
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le moyen de la bride, un air avantageux . 
& relevé, on la placé comme elle doit 
être, & le plus petit figne ou le plus 
petit mouvement du cavalier fufhit peur 
faire prendre au cheval fes différentes 
allures; la plus naturelle eft peut-être le 
trot , mais le pas & même le galop 
font plus doux pour le cavalier, & ce 
font aufli les deux allures qu’on sap- 
_plique le plus à perfectionner. Lorfque 
le cheval lève la jambe de devant pour 
marcher, il faut que ce mouvement foit 
fait avec hardiefle & facilité, & que le 
genoux foi aflez plié; la jambe levée 
doit paroître foutenue un inftant, & 
_ Iorfqu’elle retombe , le pied doit êire 
ferme & appuyer également fur la terre, 
_ fans que la tête du cheval reçoive aucune 
 impreflion de ce mouvement: car lorf- 
que la jambe retombe fubitement, & que 
_ la tête baifle en même temps, c’eft ordi- 
 naïrement pour foulager promptement 
l'autre jambe qui n'eit pas aflez forte 
pour fupporter feule tout le poids du 
“corps; ce défaut eft très-grand aufli-bien 
que celui de porter le pied en dehors 
ou en dedans, car il retombe dans cette 
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même direction: lon doit obferver au fi 
que lorfqu'il appuie fur Île talon, c’eft 
‘une marque de foiblefle, & que quand 
il pole fur la pince, c’efl une attitude 
fatigante & forcée que le cheval ne peut 
foutenir long - temps. 

Le pas, qui eft la plus lente de toutes 
es allures, doit cependant être prompt, 
il faut qu'il ne foit ni trop alongé ni 
trop raccourci, & que la démarche du 
cheval foit légère : cette légèreté dépend 
beaucoup de Îa liberté des épaules, & 
fe reconnoït à fa manière dont il porte 
la tête en marchant: s’il la tient haute 
& ferme, il eft ordinairement vigou- 
reux & léger : Îorfque le mouvement 
des épaules n’eit pas aflez libre, la 
jambe ne fe lève point affez ,' & le 
cheval eft fujer à faire des faux pas & 
à heurter dt pied contre les inégalités 
du terrein; & forfque les épaules font 
encore plus ferrées & que le mouvement 
des jambes en paroît indépendant , le 
cheval fe fatigue , fait des chutes, & 
n’eft capable d'aucun fervice : le cheval 
“doit être fur la hanche, c’eft-à-dire, 
 hauffer les épaules & baifler la hanche 
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én marchant, il doit auffi foutenir fa 
jambe & la. lever affez haut, mais s’il 
la foutient trop long-temps, s’il la life 
retomber sp lentement ; il perd tout 
l'avantage de la légèreté, F devient dur, 
& n’eft bon que pour Bt ad & pour 
piaffer, 

Ïl ne fuffit pas que kes mouvemens 
du cheval foient légers, if faut encore 
qu'ils foient égaux & uniformes dans le 
train du devant & dans celui du der- 
‘rière, car fi la croupe balance tandis 
que les épaules fe foutiennent, le mou- 
vement fe fait fentir au cavalier par 
_fecoufles & lui devient incommode; Îa 
même chofe arrive lorfque le cheval 
alonge trop de là jambe de derriere, & 
qu'il la pofe au-delà de l'endroit où le 
pied de devant a porté : Îles chevaux 
dont le corps eft court font fujets à 
_ ces défauts, ceux dont les jambes fe 
_-croifent ou s’atieignent n’ont pas la dé- 
marche füre, & en général ceux dont 
Je corps eft long font les plus commodes 
_ pour le cavalier, parce qu'il fe trouve 
plus éloigné des deux centres de mou- 


Nement, les épaules & les hanches, & 
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qu'il en reflent moins les impreffions & 
les fecoufles. 

Les quadrupèdes marchent ordinai- 
rement en portant à la fois en avant 
une jambe de devant & une jambe de 
derrière ; Jorfque Ia jambe droïe de 
devant part ; la jambe gauche de derrière 
fuit & avance en même temps, & ce: 
pas étant fait, a jambe gauche de 
devant part à fon tour conjointement 
avec Îa .jambe droite de derrière, & 
ainfi de fuite: comme leur corps porte 
fur quatre points d'appui qui forment 
un carré long, la manière la plus com- 
mode de fe mouvoir eft d'en changer 
deux à la fois en diagonale, de façon que 
le centre de gravité du corps de l’animal 
ne fafle qu’un petit mouvement & refte 
toujours à peu près dans fa direction 
_des deux points d'appui qui ne font 
pas en mouvement dans Îes trois allures 
naturelles du cheval, le pas, le trot & 
le galop , cette règle de mouvement 
s’obferve toujours, mais avec des diffé- 
rences. Dans le pas if y a quatre temps 
dans le mouvement, fi la jambe droite 
de devant part la première, [a jambe 
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gauche de derrière fuit un inftant après, 
enfuite [a jambe gauche de devant part à 
* {on tour pour être fuivie un inflant après 
de la'jambe droïe de derrière ; ainfi 
île pied droit de devant pofe à terre le 
premier , le pied gauche de derrière 
pole à terre le fecond, le pied gauche 
de devant pofe à terre le troifième, & 
le pied droit de derrière pole à terre 
le dernier, ce qui fait un mouvement 
_ à quatre temps & à trois intervalles, 
_ dont le premier & le dernier font plus 
courts que celui du milieu. Dans le 
trot il n’y a que deux temps dans Île 
mouvement, fi la jambe droite de devant 
part, la jambe gauche de derrière part 
aufli en même temps, & fans qu’il y ait 
aucun intervalle entre le mouvement de 
l’une & le mouvement de lautre, en- 
fuite la jambe gauche de da part 
avec la droite de derrière aufli en même 
temps, de forte qu'il n'y a dans ce 
mouvement du trot que deux temps & 
un intervalle, le pied droit de devant 
& le pied gauche de derrière pofent à 
terre en même temps, & enfuite le pied 
gauche de devant & le droit de derrière 
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pofent aufir à terre en même temps 
Dans Île galop il y a ordinairement trois 
temps, mais comine dans ce mouvement 
qui eft une efpèce de faut, les parties 
antérieures du cheval ne fe meuvent 
pas d’abord d'elles - mêmes, & qu’elles 
font chaflées par la force des hanches 
& des parties poftérieures , fi des deux 
jambes de devant la droite doit avancer 
plus que la gauche, il faut auparavant 
que le pied gauche de derrière pofe à 
terre pour fervir de point d’appui à ce 
mouvement d’élancement, ainfi c’eft le 
pied gauche de derrière qui fait le pre- 
mier temps du mouvement & qui pofe 
à terre le premier, enfuite la jambe 
droite de derrière fe fève conjointement 
avec la gauche de devant & elles re- 
tombent à terre en même temps, & 
enfin la jambe droite de devant ,, qui 
s’eft levée un infltant après Îa gauche 
de devant & Îa droite de derrière, fe 
pole à terre fa dernière, ce qui fait le 
troifième temps; ainfi dans ce mouve- 
ment du galop, il y a trois temps & 
deux intervalles, & dans Île premier de 
ces interyalies , lorfque le mouvement 
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fe fs avec vitele, il y a ün inffant où 
les quatre jambes font en l'air en même 
_ temps, & où l’on voit les quatre fers 
- du cheval à Ia fois : lorfque le cheval 
a les hanches & les jarrets fouples, & 
qu'il les remue avec vitefle & agilité ;. 
ce mouvement du galop eft plus parfait ; 
_ & la cadence s’en fait à quatre temps; 
il pofe d’abord le pied gauche de der- 
_ rière qui marque le premier temps, 
enfuite fe pied droit de derrière retombe 
 Îe premier & marque le fecond temps, 
le pied gauche de devant tombant un 
inftant après marque Île troïfième temps, 
& enfin le pied droit de devant qui 
retombe le dernier marque le quatrième: 
temps. 

Les chevaux galopent ordinairement 
_ fur le pied droit, de la même manière: 
qu'ils parient dela jambe droite de: 
devant pour marcher & pour troter.;. 
_Hs entament auffr le chemin en galopant 
par la jambe droite de devant qui eft 
plus avancée que Îa gauche, & de 
même la jambe droite de derrière, qui: 
fuit immédiatement Îa droite de devant, 
eft auffi plus avancée que la gauche de 
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derrière, & cela conftamment tant que 
le galop dure: de-là il réfulte que fa 
jimbe gauche qui porte tout le poids 
& qui poufle les autres en avant, eft Îa 
plus fatiguée, en forte qu’il feroït bon 
d'exercer les chevaux à galoper alter- 
nativement fur le pied gauche auffi-bien 
que fur le droit, ils fuffrroient plus long- 
temps à ce mouvement violent, & c'eft 
aufli ce que Fon fait au manège, mais 
peut-être par une autre raifon, qui eft 
que comme on les fait fouvent changer 
de main, c’eft-à-dire décrire un cercle 
dont le centre eft tantôt à droite, tantôt 
à gauche, on les oblige aufli à galoperz 
tantôt fur Le pied droit, tantôt fur le 
gauche. 

Dans Île pas, les jambes du cheval 
ne fe lèvent qu’à une petite hauteur & 
les pieds rafent la terre d’aflez ‘près, 
au trot elles s'élèvent davantage & Îes 
pieds font entièrement détachés de terre, 
dans le galop les jambes s'élèvent en- 
core plus’ haut & Îles pieds femblent 
bondir fur la terre : le pas pour être 
bon, doit être prompt, léger, doux 
& für; le trot doit être ferme, prompt 
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"& également foutenu , il faut que le 
derrière chaffe bien le devant, le cheval 
dans cette allure, doit porter Ia tête 

haute & avoir Îles reins droits: car ff 
les hanches hauflent & baiflent alterna- 

tivement à chaque temps du trot, :f1 la 

croupe balance & fi le cheval fe berce, 

il trotte mal par foibleffe ; s’il jette en 

dehors Îles jambes de devant c’eft un 

autre défaut, les jambes de devant doi- 

‘vent être fur la même ligne que celles 
de derrière, & toujours Îles effacer. 

Lorfqu’une des jambes de derrière fe 

ance, fi la jambe de devant du même 

côté refte en place un peu trop long- 

temps, le mouvement devient plus dur 
par cette réfiftance; & cet pour cela 

que l'intervalle entre les deux temps du 

. trot doit être court: mais quelque court 
qu'il puifle être, cette réfiflance fuffr 

pour rendre cette allure plus dure que 
le pas & le galop; parce que dans le 

pas le mouvement eft plus liant, plus 

doux, & la réfiftance moins forte, & 

que dans le galop il n’y a prefque point 

de réfiftance horizontale, qui eft la feule 

incommode pour le cavalier, la réaction 


# 


38 Hiflotre Naturelle 


du mouvement des jambes de’ devant fe* 


faifant prefque toute de bas en haut dans 
la direction perpendiculaire. 
Le reflort des jarrets contribue autant 


au mouvement du galop que celui des: 


reins; tandis que les reins font effort 
pour élever & poufler en avant les 
parties antérieures , le pli du jarret fait 
reflort , rompt le coup & adoucit Ia 
fecoufle : aufir plus le reflort du jarret 
eft liant & fouple, plus le mouvement 
du galop eft doux; ül eft aufii d’autant 


plus prompt & plus rapide, que les 


jarrets font plus forts, & d'autant plus 
foutenu, que le cheval porte plus fur 
les hanches & que Îes épaules font plus 


foutenues par Îa force des reins. Au. 
refte, les chevaux qui dans le galop 


lèvent bien haut les jambes de devant, 
ne font pas ceux qui galopent le mieux, 
ils avancent moins que les autres & 
fe fuiguent davantage, & cela vient 


ordinairement de ce qu'ils n’ont pas les 


épaules aflez libres. à 

Le pas, le trot & Île galop font done 
les allures naturelles les plus ordinaires ; 
mais il y a quelques chevaux qui ont 
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 maturelement une autre allure qu’on 
appelle lamble, qui eft très - différente 
des trois autres, & qui du premier 
:coup d'œil paroît contraire aux loix de 
la mécanique & très - faigante. pour 
l'animal , quoique dans cette allure fa 
vitefle de mouvement ne foit pas fr 
grande que dans le galop ou dans le 
grand trot : dans cette allure le pied 
du cheval rafe Ja terre encore de plus 
près que dans le pas, & chaque dé- 
marche eft beaucoup plus al ongée : mais 
ce qu'il y a de fingulier,, c’eit que Îles 
deux jambes du même côté, par exemple, 
celle de devant & Pr de derrière 
du côté droit, partent en même temps 
pour faire un pas, & qu’enfuite les 
deux jambes du côté gauche partent 
auf en même temps pour en faire un 
autre, & ainfi de fuite, en forte que 
les deux côtés du corps manquent al= 
ternativement d'appui, & qu'i n’y a 
point d'équilibre de l’un à lautre: ce 
qui ne peut manquer de fatiguer beau- 
coup Île cheval, qui eft obligé de fe 
foutenir dans un Paicensettt forcé, par 
Ra rapidié d’un mouvement qui n'eft 
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prefque pas détaché de terre; ear st 
levoit les pieds dans cette allure autant 
qu’il les lève dans Île trot ou même 
dans le bon pas, le balancement feroit 
fi grand qu’il ne pourroit manquer de 
tomber fur le côté, & ce n’eft que 
parce qu'il rafe la terre de très-près, 
& par des alternatives promptés de 
mouvement , qu'il fe foutient dans 
cette allure, où fa jambe de derrière 
doit , non-feulement partir en même 
temps que la jambe de devant du re 
côté , mais encore avancer fur elle 

pofer un pied ou un pied & demi au- 
delà de lendroit où celle-ci a pofé: 
plus cet efpace dont la jambe de derrière 
avance de plus que la jambe de devant, 
eft grand, mieux Îe cheval marche 
Pamble, & plus le mouvement total eft 
rapide. El n’y a donc dans l’amble, 
comme dans Île trot, que deux temps 
dans Île mouvement; & toute Ia diffé- 
rence eft que dans le trot les deux jambes 
qui vont enfemble font oppofées en 
diagonale, au lieu que dans l’amble ce 
font les deux jambes du même côté 
qui vont enfemble: cette allure qui eft 
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très- fatigante pour le cheval, & qu’on 
ne doit lui daifler prendre que dans 
les terreins unis, eft fort douce pour 
le cavalier , elle n’a pas la dureté du 
trot, qui vient de la réfiftance que 
fait la jambe de devant lorfque celle 
de derrière fe lève, parce que dans 
Pamble cette jambe de devant fe lève 
en même temps que celle de derrière 
du même côté; au lieu que dans le 
trot cette jambe de devant du même 
côté demeure en repos & réfifte à l'im- 
pulfion pendant tout le temps que fe 
_meut celle de derrière, Les connoifleurs 
 aflurent que les chevaux qui naturelle- 
. ment vont l’amble, ne trottent jamais & 
qu'ils font beaucoup plus foibles que les 
autres : en effet les poulains prennent 
_affez fouvent cette allure, fur - tout 
lorfqu'on les force à aller vite, & 
qu’ils ne font pas encore aflez forts 
pour troter ou pour galoper; & l'on 
 obferve auffi que la plupart des bons 
chevaux, qui ont été trop faigués & 
qui commencent à s'ufer, prennent 
eux 7 mêmes cette allure lorfqu'on les. 
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force à un mouvement plus rapide que 
celui du pas /7). 

L’amble peut donc être ro 
comme une allure défe&tueufe, puif- 
qu’elle n’eft pas ordinaire & qu’elle 
n'eft naturelle qu’à un petit nombre de 


chevaux; que ces chevaux font prefque | 


toujours plus foibles que Îes autres, & 
que ceux qui paroiflent les plus forts 
font ruinés en moins de temps que ceux 
qui trottent & galopent : muis il y a 
encore deux autres allures, l’entrepas 
& laubin, que les chevaux foiblès ou 
-excédés prennent d'eux - mêmes, qui 


font beaucoup plus défettueufes que : 


Pamble ; on a “appelé ces nauvaifes 
allures des rains rompus ; défunis ou 


compofés: l'entrepas 1ient du pas & de 


l'anible, & laubin tient du trot & du 


galop, lun & l’autre viennent des excès 
d’une longue fatigue ou d’une grande 
foibleffe de reins, Fes chevaux de mef- 
figerie qu’on furcharge, commencent 

à aller l’entrepas au lieu du trot à mefure 


{n) Voyez l'école de cavalerie de M. de la Gués 
viniére, Pis, 1751, in-folio, page 7 7: ; 
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‘qu'ils fe ruinent, & les chevaux de pofte 
ruinés, qu'on prefle de galoper vont 
 Paubin au lieu du galop. 

Le cheval eft de tous Îles animaux 
celui qui, avec une grande taille, a le 
plus de proportion & d'élégance dans 
les parties de fon corps ; car en lui 
comparant les animaux qui font iimé- 
diatement au- deflus & au-deffous, on 
verra que l'âne eft mal fait, que le 
_Hion a la tête trop grofle, que le bœuf 
_a les jambes trop minces & trop couries 
pour la grofleur de fon corps, aue le 
chameau eft difforme, & que les plus 
. gros animaux , le rhinocéros & l'élé- 
_phant, ne font, pour ainfi dire, que 
des mafles informes, Le grand aionges 
ment des mâchoires eft la principile caufe 
_ de la différence entre la rête des quadru- 
pèdes & celle de l'homme, c'eft auffi 
de caradtère le plus ignoble de tous; 
cependant, quoique les mächoires du 
cheval foient fort alongées, il 1’a pas 
<omme l’âne un air d'imbécillité, ou 
_de ftupidité comme Île bœuf : Ja régu- 
larité des proportions de fa tête lui 
donne au contraire un air de légèreté 
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qui eft bien foutenu par la beauté de 
fon encolure. Le cheval femble vouloir 
fe mettre au - deffus de fon état de qua- 
drupède en élevant fa tête; dans cette 
noble attitude il regarde l’homme face 
à face ;;, fes yeux ont: ::vifs  &, bien 
ouverts, fes oreilles font bien faites & 
d’une jufte grandeur, fans être courtes 
comme celles du taureau, ou trop 
longues comme celles de Fâne; fa cri- 
nière accompagne bien fa tête, orne 
fon cou & lui donne un air de force 
& de fierté; fa queue traïnante & 
touffue couvre & termine avantageu- 
fement lextrémité de fon corps: bien 
différente de la courte queue du cerf, de 
l'éléphant, &c. & de la queue nue de 
Pâne, du chameau, du rhinocéros, &c. 
la queue du cheval eft formée par des 
crins épais & Îongs qui femblent fortir 
de la croupe, parce que le tronçon 
dont ils fortent eft fort court : il ne 
peut relever fa queue comme le lion, 
mais elle lui fied mieux quoiqu’abaiffée, 
& comme il peut la mouvoir de côté, 
il s'en fert utilement pour chaffer les 
mouches qui lincommodent, car quoi- 
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que fa peau foit très-ferme, & qu'elle 
foit garnie par-tout d’un poil épais & 
ferré , elle eft cependant très-fenfible, 
L’attitude de la 1ête & du cou con- 
tribue plus que celle de toutes les auires 
parties du corps à donner au cheval un 
noble maintien; a partie fupérieure de 
Fencolure dont fort la crinière, doit 
s'élever d’abord en ligne droite en for- 
tant du garrot, & former entfuite, en 
appiochant de Îa tête, une courbe à 
peu près femblable à celle du*cou d’un 
cygne : la pariie inférieure de l'enco- 
lure ne doit former aucune courbure, 
il faut que fa direction foit en ligne 
droite depuis le poirail jufqu’à la ga- 
mache & un peu penchée en avant; fi 
elle étoit perpendiculaire , lencolure 
feroit faufle: H faut aufir que la partie 
 fupérieure du cou foit mince, & qu'il 
y ait peu de chair auprès de la crinière, 
qui doit être médiocrement garnie de 
crins longs & déliés; une belle encolure 
doit être longue & relevée, & cependant 
 proportionnée à la taille du cheval : 
lorfqu’elle eft trop longue & trop menue, 
les chevaux donnent erdinaireraent des 
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coups de tête, & quand elle eft trop 
courte & trop charnue, ils font pefans à 
la main; & pour que la tête foit le plus 
avantageufement placée, il faut que le 
front {oit perpendiculaire à l’horizon. 

La tête doit être sèche & menue 
fans être trop longue, Îles oreilles peu 
diftantes , petites, droites, immobiles, 
étroites, déliées & bien plantées fur le 
haut de la tête, le front étroit & un 
peu convexe, Îles falières remplies, les 
paupières minces, les yeux clairs, vifs, 
pleins de feu, aflez gros & avancés à 
fleur de tête, la prunelle grande, la 
ganache décharnée & peu épaifle, le 
nez un peu arqué, les nafeaux bien 
ouverts & bien fendus, la cloifon du 
nez mince, les lèvres déliées, la bou- 
che médiocrement fendue , le garrot 
élevé & tranchant, les épaules sèches, 
plates & peu ferrées, le dos égal, uni, 
infenfiblement arqué fur la longueur, 
& relevé des deux côtés de l’épine qui 
doit paroître enfoncée, les flancs pleins 
& courts, la croupe ronde & bien 
fournie, la hanche bien garnie, le tron- 
çon de la queue épais & ferme, les 
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bras & les cuifles gros & Charnus, le 
genou rond en devant, le ‘jarret ample 
& évidé, les canons minces fur le de- 
vant & larges fur les côtés, le nerf bien 
détaché, le boulet menu, le fanon peu 
garni, le paturon gros & d’une médiocre 
longueur, la couronne peu élevée, la 
corne noire, unie & luifante, le fabot 
haut, Les quartiers ronds, Îles talons 
larges & médiocrement élevés, la four- 


chette menue & maigre , & la folle 


épa le & concave. 


Mais il y a peu de chevaux dans 
Jefquels on trouve toutes ces perfec- 
tions raffemblées : les yeux font fujets 
à plufieurs défauts qu'il eft quelquefois 
difficile de reconnoître ; dans un œil 
fain on doit voir à travers à cornée 
deux ou trois taches couleur de fuie au- 
deflus de la prunelle, car pour voir ces 
taches il faut que la cornée foit claire, 
nette & tranfparente, fi elle paroît 
double ou de mauvaife couleur lœil 


n’eft pas bon: la prunelle petite, lon= 


gue & étroite ou environnée d’un cercle 
blanc, défigne aufli un mauvais œil ; 
& lorfqu'elle à une couleur de ble 


#. 


Æ 
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verdâtre , l'œil eft certainement mauvais 
& la vue trouble, | 
Je renvoie à l’article des defcriptions * 
lénumération détailiée des délauts du 
cheval, & je me contenierai d'ajouter en- 
core quelques remarques par lefquelles , 
comme par les, précédentes , on pourra 
juger de la plupart des perfections où 
des imperfections d’un cheval. On juge 
aflez bien du naturel & de l’état aétuel 
de l'animal par le mouvement des oreilles, 
il doit, lorfqu’il marche, avoir la pointe 
des oreilles en avant; un cheval fatioué 
a les oreilles bafles, ceux qui font colères 
& malins portent alternativement l’une 
des oreilles en avant & lautre en arrière: 
tous portent les oreilles du côté où ils 
entendent quelque bruit; & Îorfqu’on 
les frappe fur le dos ou fur la croupe, 
ils tournent Îles oreilles en arrière, Les 
chevaux qui ont les yeux enfoncés ou 
un œil plus petit que l’autre, ont or- 
dinairement fa vue mauvaife: ceux dont 
la bouche eft sèche ne font pas d'un 
auffs bon tempérament que ceux dont 
* Voyez partie ÎL°, tome IV de cette Hifioire : 
Naturelle de l'édition en trente un volumes, 
Ia 
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Ha bouche eft fraîche & devient écu- 
meufe fous la bride. Le cheval de felle 
doit avoir les épaules plates , mobiles 
& peu chargées; le cheval de trait au 
contraire doit les avoir groffes, rondes 
& charnues : fi cependant les épaules 
d’un cheval de felle font trop sèches, 
 & que les os paroïflent trop avancer 
fous la peau, c’eft un défaut qui dé- 
figne que les épaules ne font pas libres, 
& que par conféquent le cheval ne 
pourra fupporter la fatigue. Un autre 
défaut pour le cheval de felle eft d’a- 
voir le poitrail trop avancé & les jambes 
de devant retirées en arrière , parce. 
qu'alors il eft fujet à s'appuyer fur a 
“main en galopant & même à broncher 
“rtomber : Îa longueur des jambes 
doit être proportionnée à la taille du 
cheval ; lorfque celles du devant font 
trop longues , il n’eft pas afluré {ur 
fes pieds; fi elles {ont trop courtes, ïl 
et pefant à la main: on a remarqué 
que les jumens font plus fujettes que 
les chevaux à être bafles du devant, & 
que les chevaux entiers ont le cou plus 
gros que les jumens & les hongres. 


Tome VI, 
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Une des chofes les plus importantes 
à connotître, c’eft l’âge du cheval; les 


vieux chevaux ont ordinairement Îles. 


falières creufes , mais cet indice eft 
équivoque, puifque de jeunes chevaux, 
engendrés de vieux étalons, ont aufli 
les falières creufes : c’eft par Îles dents 


qu'on peut avoir une connoiflance plus. 


certaine de l'âge; le cheval en a qua- 


rante, vingt-quatre mâchelières, quatre 


canines & douze incifives; les jumens 
n'ont pas de dents canines, ou les ont 
fort courtes : les mâchelières ne fervent 
point à Ja connoiflance de l’âge, c’eft 
par les dents de devant & enfuite par 
les canines qu’on en juge. Les douze 
dents de devant commencent à pouffer 
quinze jours après la’ naiflance ms. 2 
Jain, ces premières dents font rondes, 
courtes , peu folides , & tombent en 
_différens temps pour être remplacées 
par d’autres : à deux ans & demi les 
quatre de devant du milieu tombent les 
premières, deux en haut, deux en bas; 
un an après il en tombe quatre autres, 
une de chaque côté des premières qui 
font déjà remplacées ; à quare ans & 


du Chevak SE 
demi environ il en tombe quatre autres, 
toujours à côté de celles qui font 
tombées & remplacées ; ces quatre der- 
nières, dents de lait font remplacées 
par quatre autres, qui ne croiflent pas 
a beaucoup près aufli vite que celles 
qui ont remplacé les huit premières ; 
& ce font ces quatre dernières dents, 
qu’on appelle Îles coins , & qui rem- 
placent les quatre dernières dents de 
fait, qui marquent l’âge du cheval, elles 
font aïfées à reconnoitre , puifqu'elles 
font les troifièmes tant en haut qu’en 
bas, à les compter depuis le milieu de 
l'extrémité! de la mächoire ; ces dents 
font creufes & ont une marque noire 
dans leur concavité ; à quatre ans & 
demi ou cinq ans elles ne débordent 
prefque pas au-deflus de la gencive, 
_ & le creux eft fort fenfible ; à fix ans 
_ & demi il commence à fe remplir , Ia 
_ marque commence aufli à diminuer & 
a fe rétrécir, & toujours de plus en 
- plus jufqu’à fept ans & demi ou huit 
ans, que le creux eft tout-à-fait rempli 
& la marque noire effacée : après huit 
ans, comme ces dents ne donnent plus 


Ci 
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connoïffance de Pâge, on cherche % 

en juger par les dents canines ou cro- 
chets; ces quatre dents font à côté de 
celles dont nous venons de parler; ces 
dents canines, nom plus que Îles mä- 
chelières , ne font pas précédées par 
d’autres dents qui tombent ; Îles deux 
de la mâchoire inférieure pouflent ordi- 
nairement les premières à trois ans & 
demi, & Îles deux de [a mächoire fupé- 
rieure à quatre ans, & jufqu'à l'âge de 
fix ans ces dents font fort pointues; à 
dix ans celles d’en haut paroiffent déjà 
émouflées , ufées & longues , parce 
qu'elles font déchauflées, fa gencive fe 
retirant avec l'âge, & plus elles le font, 
plus le cheval eft âgé : de dix jufqu’à 
treize Où quatorze ans, il y a peu 
d'indice de l’âge , mais alors quelques 
poils des fourcils commencent à devenir 
blancs ; cet indice eft cependant auffr 
équivoque que celui qu'on tire des 
falières creufes, puifqu'on a remarqué 
que les chevaux engendrés de vieux 
étalons & de vieilles jumens ont des 
poils “blancs aux fourcils dès l’âge de 
meuf ou dix ans. Il y a des chevaux 
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dbnt les dents font fi dures qu’elles ne 
* s’ufent point, & fur lefquelles Ja marque 
noire fubfilte & ne $ efface jamais; mais 
ces chevaux , qu ’on appelle béguts, font 
aifés à reconnoître par le creux de Ia 
dent qui eft abfolument rempli , & aufft 
par la longueur des dents canines /0): 
au refte, on à remarqué qu'il y a plus 
de jamens que de chevaux béguts. On 
peut aufii connoître , quoique moins 
précifément , âge d’un cheval par les 
fillons du palais ; qui s’effacent à mefure 
que le cheval vieiflit. 

Dès l’âge de deux ans ou deux ans 
& demi le cheval eft en état d’engendrer, 
& les jumens, comme toutes les autres 
femelles |, font encore plus précoces 
que les mâles; mais ces jeunes chevaux 
ne Pen que des poulains mal 
gonformés ou mal confitués : il faut 
que Île cheval ait au moins quatre ans 
ou quatre ans & demi avant que de 
Jui permettre lufage de Ia jument, & 
encore ne le permettra -t-6n de fr 
bonne heure qu'aux ehevaux de trait 


(e) Voyez l'École de Cavalerie de M. de la 
jeuérinière, page 25 © Juivanres, 


des. 
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& aux gros chevaux, qui font ordinai- 
rement formés plus tôt que les chevaux 
fins; car pour ceux-ci il faut attendre 
jufqu’àa fix ans & même jufqu'à fept 
pour les beaux étalons d’'Efpagne; les 
jumens peuvent avoir un an de moins; 
élles font ordinairement en chaleur au 
printemps depuis la fin de mars jufqu'à 
la fin de juin; mais le temps de Îa 
plus forte chaleur ne dure guère que 
œuinze jours ou trois femaines , & il 
faut être attentif à profiter de ce temps 
pour leur donner létalon : il doit être 
bien choifi, beau, bien fait, relevé du 
devant, vigoureux , fain par tout Île 
corps & fur-tout de bonne race & de 
bon pays. Pour avoir de beaux che- 
vaux de felle fins & bien faits, il faut 
prendre des étalons étrangers ; les Arabes, 


Les Turcs, les Barbes & Îles chevaux 


d'Andiloufie font ceux qu’on doit pré- 
férer à tous les autres : & à leur défaut 
on fe fervira de beaux chevaux Anpglois, 
parce que ces chevaux viennent des 
premiers; & qu'ils n’ont pas beaucoup 
dégénéré, la nourriture étant excellente 
en Angleterre , où lon a aufli très- 
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_ grand foin de renouveler fes races : 

+ es étalons d'Italie, fur-tout les Napo= 
lxains, {ont auffi fort bons, & ïls ont 
le double avantage de produire des 
chevaux fins de monture , lorfqu’or 
leur donne des jumens fines , & de 
beaux chevaux de carrofle, avéc des 
jumens étoffées & de bonne taille. Or 
-préiend qu’en France, en Angleterre, 
&c. les chevaux Arabes & Barbes en- 

 gendrent ordinairement des chevaux 

plus grands qu'eux, & qu'au contraire 
les chevaux d'Éfpagne n'en produifent 
ue de plus petits qu'eux. Pour avoir 

de beaux chevaux de earrefle, il faut 
fe fervir d’étalons Napoliains, Danois, 
ou des chevaux de auelques endroits 
d'Allemagne ou de Hollande, comme 
du Holffein & de Frife. Les étalons 
doivent être de belle taille, e’eft-à-dire 
de quatre pieds huit, neuf & dix pouces 

.pour les chevaux de felle, & de cinq 
pieds au moins pour les chevaux de 

 carroffe : il faut auflt qu’un étalon foit 
de bon poil , noir comme du jais. 
beau gris , bai , alezan , ifabelle doré 
avec la raie de mulet, les crins & Îes 
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extrémités noires ; tous les poils qui 
font d’une couleur layée & qui paroif- 
fent mal teints doivent être bannis des 
haras , auffi-bien que les chevaux qui 
ont les extrémités blanches. Avec un 
très - bel extérieur , l’étalon doit avoir 
encore toutes les bonnes qualités inté- 
rieures, du courage, de Îa docilité, de 
l'ardeur , de lagilité , de la Enfibilisé 
dans la bouche, de Ia liberté dans les 
épaules, de, la füreté dans les jambes, 
de Ia foupleffe dans les hanches, du 
reffort par - tout le corps, & fur-tout 
dans les jarrets, & même il doit avoir 
été un peu dreflé & exercé au manège; 
le cheval eft de tous les animaux celui 
qu’on a le plus obfervé, & on a re- 
marqué qu'il communique, par la gé- 
nération , prefque toutes fes bonnes & 
mauvailes qualités , naturelles & ac- 
quifes : un cheval naturellement har- 
gneux , ombrageux, réuf, &c. produit 
des poulains qui ont le même naturel; 
& comme les défauts de cn 
& les vices des humeurs fe perpétuent 
encore plus fürement que les qualités 
dù naturel , il faut avoir grand foin 


.@exclure du haras tout cheval difforme, 
morveux, poullif, lunatique, cit 
Dans ces climats la jument contribue 
moins que l’étalon à fa beauté du pou- 
ain, mais elle contribue peut-être plus 
a fon tempérament & à fa taille; ainfr 
il faut que fes jumens aient du corps, 
du ventre, & qu'elles {oïient bonnes 
nourrices : pour avoir de beaux chevaux 
fins on préfère les jumens Efpagnoles 
& Italiennes, & pour des chévaux de 
carrofle les jumens Angloiles & Nor- 
mandes : cependant avec de beaux éta- 
lons , des jumens de tous pays pourront 
donner de beaux chevaux , pourvu 
qu'elles foient elles - mêmes bien faites 
& de bonne race; car fi el'es ont été 
éngendrées d'un mauvais cheval ,. les 
poulains qu’elles produiront feront fou- 
vent eux-mêmes de mauvais chevaux : 


‘ dans cette efpèce d’animaux ; comme 


dans lefpèce humaine , la progéniture 

* reflemble aflez fouvent aux afcendans 

ateroels ou maternels : feulement 

: femble que dans les chevaux fa femelle 

ne contribue pas: a la génération tOUt- 

à-fait autant ge dans lefpèce Paris ‘ 
Y 
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le fils reffemb'e plu: fouvent à fa mère 
que le pou'ain rie reffemble à la fienne; 
& lortque le po:liin 1eflentle à la ju- 
met qui l'a produit, c'eit ordinairement 
par les pa ues an érieures du corps, & 
par la tée & l’encolure. 

Au refle, pour bien juger de fa 
reffemb ance des enfans à leurs parens, 
il ne faudroit pas les comparer dans 
les premières années, mais auendre l’âge 
où , tout étant développé, la compa- 
raifon feroit plus certaine & plus fen- 
fible : indépend'mment du développe- 
ment dans l’accroiflement, qui fouvent 
altère ou change en Br les forines, 
les proportions sn Titcoulet tea 
veux , il fe für dans.le temps de la 
puberté, un développement prompt & 
fubit qui change ordinairement les 
+ la taille, lattitude des jambes, 

le vilage s’a! ‘onge , le nez groffit 
. grandit, la mâchoire s’avance ou fe 
charge, la taille s'élève ou fe courbe, 
les jambes s'alongent & fouvent de- 
vienrent cagneules ou effilées, en forte 
que la phylionomie & le maintien du 


\ Corps » changent quelquefois fi fort, 
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qu'il feroit très - poffible de mécon- 
noître , au moins du premier coup 
d'œil, après la puberté, une perfonne 
qu'on auroit bien connue avant ce 
temps, & qu'on n'auroit pas vue depuis. 
Ce n'eft donc qu'après cet âge qu’on 
doit comparer l'enfant à fes parens, fi 
lon veut juger exactement de la ref- 
femblance ; & alors on trouve dans 
Vefpèce humaine que fouvent le fils 
xeflemble à fon père & la fille à fa 
_mère; que plus fouvent ils refflemblent: 
à l'un & à l’autre à Ja fois, &: qu’ils 
tiennent quelque chofe de tous deux; 
qu'aflez fouvent ils” reffemblent aux 
grand-pères où aux grand-mèress. que 
quelquefois ils reflemblent aux: oncles: 
ou aux. tanies ; que prefque toujours - 
les enfans du même père & de la même: 
mère fe reflemblent plus entre eux: 
qu’ils ne reffemblent à leurs afcendans ,… 
& que ‘ous ont quelque chofe de 
commun & un air de famille. Dans les. 
chevaux ; comme Île mâle contribue: 
plus à là génération que la femelle, les 
jumens produifent des poulains , qui 
font aflez fouvent femblables en tout à 
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_l’éalon, ou qui toujours lui reffemblent 


plus qu’à la mère, elles en produifent 
aufli qui reffembient aux grand-pères ; 


& lorfque la jument mère a été elle- 


même engendrée d’un mauvais cheval, 
il arrive aflez fouvent que, quoiqu'elle 
ait eu un bel étalon & qu’elle foit belle 
elle - même, elle ne produit qu'un 
poulain qui, quoiqu’en apparence beau 
& bien fait dans fa première jeuneile, 
décline toujours en croiffant ; tandis 
qu'une jument qui fort d’une bonne 
race donne des poulains qui, quoique 
de mauvaile apparence d’abord , em- 
belliffent avec l’âge. 

Au refle, ces obfervations que lon 
a faites fur le produit des jumens, & 
qui femblent concourir toutes à prouver 
que dans Îles chevaux Île mäle influe 
beaucoup plus que la femelle fur la 
progéniture , ne me paroiflent pas 
encore fuffifantes pour établir ce fait 
d’une manière indubitable & irrévo- 
cable ; il ne feroit pas impoflible que 


_ ces obfervations fubfiftaffent , &° qu'en 


même temps & en généwal les jumens 


gontribuaffent autant. que les chevaux 
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au produit de Ja génération : il ne me 


paroît pas étonnant que des étalons, 
toujours choifis dans un grand nomhre 


de chevaux , tirés ordinairement de pays 


chauds, nourris dans Fabondaince , en- 
treienus & ménagés avec grand foin, 


dominent dans la génération fur des 
Jumens communes, nées dans un climat 


‘froid, & fouvent réduites à travailler; 


#1, 


& comme dans les obfervations tirées 
des haras il y a toujours plus où moins 
de cette fupériorité de l’étdon fur fa 
jument, on peut très“bien imaginer que 
ce n'eft que par cette raifon ,qu’el'es 
font vraies & conftantes : mais en même 
temps il pourroit être tout. aufii vrai 
que de très-belles jumens des pays 
chauds, auxquels on donneroit des 
chevaux communs , infueroient peut- 


être beaucoup plus qu ’eux {ur leur pro- 
géniture, & qu ’en générai dans l’efpèce 


des chevaux comme dans Fefpèce hn- 


maine, il y eût égalité dans l'influence 


du mâle & de Îa femelle fur leur progé- 
 niture; Cela me paroïît naturel & ‘“d’au- 


tant plus probable, qu'on a remarqué, 


même. dans les haras ; qu'il mailloit à 
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peu près un nombre égal Ve pouhins: 
& de poulines : ce qui prouve qu'au: 
moins pour le fexe la femelle influe 
pour fa moitié. 

Mais ne fuivons, pas plus loin ces. 
confidérations , qui nous éioigneroient: 
de notre fujet : lorfque l’étalon eft choift 
& que les jumens qu’on veut lui donner 
font raflemblées ; il faut avoir un autre 
cheval entier qui ne fervira qu’à faire 
connoître les jumens qui feront en 
chaleur, & qui même contribuera par 
fes attaques à les y faire entrer; on fait 
pafler toutes les jumens lune après 
l’autre devant ce cheval entier, qui doit 
être ardent & hennir fréquemment; il 
veut les attaquer iouies, celles qui ne 
font point en chaleur, fe défendent, &.. 
il n’y a que celles qui y font qui fe 
hiflent approcher , mais au lieu de le 
haifler approcher tout-à-fait, on le retire 
& on lui fubftiue le véritable étalon. 
Cete épreuve eft utile pour reconnoître 
le wrai temps de la chaleur des jumens, 
& fur-tout de celles qui n'ont pas 
encore produit; car celles qui viennent 
de pouliner erurent ordinairement en 
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chaleur neuf jours après feur accou« 
€hement , ainfr on peut les mener à 

Pétalon dès ce jour même & les- faire 
couvrir; enfuite eflayer neuf jours après 
au moyen de l'épreuve ci- deflus, fr 
elles font encore en chaleur; & fr elles 
y font en effet, des faire couvrir une 
feconde fois, & ainfi de fuie une fois 
tous les neuf jours tant que leur chaleur 
dure, car lorfqu’eiles font pleines la cha= 
Bus & cefle peu de jours après. 

Mais pour que tout cela puifle fe 
faire aifément , commodément , avec 
fuccès & fruit, il faut beaucoup d'at- 
_ tention, de dépenfe & de précautions ; 
Ï faut établir les haras dans un bon 
terrein & dans un lieu convenable & 
proportionné à la quanthé de mn | 
& d'étaftons qu'on veut employer 
faut partager ce terrein en plufieurs 
parties , fermées de palis ou de foflés 
avec de bonnes haies, metre Îles jumens 
pleines & celles qui afaitent leurs pou- 
lains dans la partie où le pârurage eft 
* Le plus gras, léparer celles qui n’ont 
pas conçu ou qui n’ont pas encore été 
gouvenes, & les meure avec les jeunes 
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poulines dans un autre parquet où Îé 
pâturage foit moins gras, afin qu'elies 
n'engraiflent pas trop, ce qui s’oppo- 
feroit à la génération ; & enfin il faut 
mettre Îles jeunes :poulains entiers ou 
hongres dans la partie du terrein la plus 
sèche & la plus inégale, pour qu’en 
montant & en defcendant les collines ils 
acquièrent de Îa liberté dans Les jambes 
& les épaules : ce dernier parquet où 
on met les poulains mâles, doit être 
féparé de ceux des jumens avec grand 
foin, de peur que ces jeunes chevaux 
ne s’échappent & ne s’énervent avec 
les jumens. Si le terrein eft affez grand 
pour qu'on puifle partager en deux 
parties chacun de ‘ces parquets, pour 
% mettre alternativement des chevaux & 
k. bœufs l’année fuivante, le fonds du 
pâturage durera bien plus long -temps 
que sil étoit continuellement mangé 
par ‘les chevaux , le bœuf répare le 
pâturage , & le cheval lamaigrit : il 
faut aufli qu'il y ait des mares dans 
chacun de ces parquets; Îes eaux dor- 
mantes font meilleures pour les chevaux 
que les eaux vives, qui eur donnent 
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_fouvent des tranchées; & s’il y à quel- 


ques arbres dans ce terrein il ne faut 


pas les détruire, les chevaux font bien 


aifes de trouver eette ombre dans les 
grandes chaleurs, inais s’il y a des troncs, 
des chicots eu des ‘trous, il faut arra- 
cher, combler, aplanir , pour prévenir 
tout accident. Ces pâturages ferviront 
à la nourriture de votre haras pendant 
l'été, il faudra pendant l'hiver mettre 
les jamens à l'écurie & les nourrir avec 


du foin, aufli- bien que les poulains, 


qu'on ne mènera päturer que dans les 


beaux jours d’hiver. Les étalons doivent 


être toujours nourris à l'écurie avec plus 
de paille que de foin, & entretenus 


_ dans un exercice modéré jufqu’au témps 
de la monte, qui dure ordinairement 


depuis le commencement d'avril jufqu'à 


% 


ka fin de juin, on ne leur fera faire au- 
cun autre exercice pendant ce temps, & 
on les nourrira largement, mais avec les 


_ mêmes nourritures qu ’a l'ordinaire, 


Lorfqu’on mènera létalon à Ia ju- 
ment, il faudra le panfer auparavant, 
cela ne fera qu’augmenter fon ardeur ; 


faut auf que la jument foit propre 
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& déférée des pieds de derrière, cat 
il y en a qui font chatouilleufes & 
qui ruent à l’äpproche de l’étalon; un 
homme tient la jument par le licou, & 
deux autres condutfent l’étalon par des 
fonges ; forfqu'il eft en fituation , on 
aide à laccouplement en le dirigeant & 
en dé:ournant fa queue de la jument; 
car un feul crin quis'oppoleroit pour- 
roit le blefler, même dangereufement : | 
il arrive quelquefois que dans l’accou- 
pleinent létlon ne coufomme pas Pacte 
de la généraion, & qu'il fort de deffus 
fa jument {ans lui avoir rien laiflé; ïl 
faut douce êire atientif à obferver , fr 
dans les derniers momens de la copula- 
tion , le ironçon de la queue de l'étaton 
n'a pas um mouvement de balancier 
près de la croupe, car ce mouvement 
accompagne toujours l'émiflion de la 
liqueur féminale : s'il Va confommé, il 
ne faut pas lui laiffer réitérer lPaccou- 
plement, il faut au contraire le ramener 
tout. de fuite à l'écurie & le laifler juf- 
qu’au furlendemain ; car, quoiqu'un 
bon étalon puifle fuffire à couvrir tous 
les ours une fois pendant lies trois 
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“mois que dure le temps de fa monte, 
vaut mieux Île ménager davantage & 
ne fuï donner une jument que tous les. 
deux jours. il mt moins & pro- 
 duira davantage : dans les premiers fept 
jours on lui donnera donc fucceffive- 
ment quatre jumens différentes, & ie 
neuvième jour on lui ramènera la pre- 
mière, & ainfi des autres, tant qu'elles 
Enr. en chaleur; mais dès qu’il y en: 
aura quelqu une dont Ja cata fera 
piffée, on lui en fubftiruera une nouvelle: 
pour ha faire couvrir à fon tour auffr 


tous les neuf jours; & comme il y. 


en a plufieur, qui retiennent dès la: 
première, fetonde ou troifième fois, 
on compte qu'un éralon ainfi conduit 
peut couvrir quinze ou dix-huit ju- 
mens, & produire dix où douze pou= 
Jains dans Îles trois mois que dure cet 
exercice, Dans ces animaux, Îa quan- 
tité de a liqueur féminale eft très- 
grande , & dans Pémiflion ïls en ré- 
 pandent fort-abondamment : on verra 
dans les defcriptions * {a grande capacité 


Voyez parrie 11%, tom V11 de eette Hifloire 
Naturelle, de l'édition en trente- un volumes, 


63 Hifloire Natirelle 

des réfervoirs qui la contiennent ; & Îles 
induétions qu’on peut tirer de létendué 
& de la forme de ces réfervoirs. Dans 
les jumens il fe fait aufli une émiffion, 
ou plutôt une ftillation de la liqueur 
féminale pendant tout le temps qu’elles 
font en amour; car elles jettent au dehors. 
une liqueur gluante & blanchätre qu’on 
appelle des chaleurs , & dès qu’elles 
font pleines ces émiflions ceffent : c’eft 
cette liqueur que les Grecs ont appelée 
Pippomants de la jument, & dont ils 
prétendent qu’on peut faire des filires ; 
fur-tout pour rendre un cheval fréné- 
tique d'amour; cet hippomanès eft bien 
différent de celui qui fe trouve dans 
les enveloppes du poulain ; dont M, 
Daubenton /p) a le premier connu 
& f1 bien décrit la nature, l’origine & 
la frtuation : éette liqueur que à jument 
jette au dehors, eft le figne le plus 
certain de fa chaleur; mais on Île re- 
connoît encore au gonflement de Îa 
partie inférieure de la vulve & aux fré- 
quens henniflemens de la jument, qui 


{p) Voyez lés Mémoires de l’Académie Royale 
des Sciences, amée 17$14 
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dans ce temps cherche à s'approcher 
des chevaux : forfqu’elle a été cou- 
verte par létalon , il faut fimplement 
la mener au pâturage fans aucune autre 
précaution. Le premier poulain d’une 
jument n’eft jamais fr étoffé que ceux 
qu'elle produit par la fuite, ainfr on 
obfervera de lui donner la première 
fois un étalon plus gros, afin de com- 
peufer le défaut de laccroiflement par 
la grandeur même de la taille : il faut 
aufir avoir grande attention à la diflé- 
rence ou à la réciprocité des figures du 
cheval & de la jument, afin de corriger 
les défauts de l’un par les perfeétions de 
Vautre, & fur-tout ne jamais faire d’ac- 
couplemens difproportionnés , comme 
d'un petit cheval avec une grofle ju- 
ment, & d’un grand cheval avec une 
petite jument, parce que le produit de 
cet accouplement feroit petit ou mal 
_proportionné : pour tâcher d'approcher 


de Îa belle: Nature , il faut “aller par 


nuances; donner, par exemple, à une 
jument un peu trop épaifle un cheval 
_étoffé, mais fin, à une petite jument 
un cheval un peu plus haut qu’elle, à 
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une jument qui pèche par l’avant-maïn, 
un cheval qui ait la iète belle & l’en- 
çcolure noble, &c. 

Cn a remarqué que les haras établis 
dans des terreins fecs & Îégers produi- 
#oient des chevaux fobres, légers & 
vigoureux , avec la jambe nerveufe & 
la corne dure, tandis que dans les lieux 
humides & dans les pâiurages jes plus 
gras ils ont prefque tous la tête grofle 
& pefante, le corps épais, les jambes 
chargées , la corne mauvaife & les pieds 
plats : ces différences viennent de celle. 
du climat & de la nourriture, ce qui 

eut s'entendre aifément ; mais ce qui 
eft plus difficile à comprendre, & qui 
eft encore plus efleniiel que tout <e que 
nous venons de dire, c’eit fa néceffité . 
où l’on eft de toujours croifer les 
races , fi l’on veut les empêcher de 
dégénérer. 

Il y a dans la Nature un prototype 
général dans chaque efpèce fur lequel 
chaque individu eft modelé, mais qui 
femble, en fe réalifant, s’altérer ou fe 
perfectionner par les circonftances ; en 
forte que, relativement à de certaines 
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qualités, il y a une variation bizarre en 
apparence dans Îa fucceflion des indi- 
vidus, & en même temps une con(- 
tance qui paroît admirable dans lefpèce 
entière : Île premier animal, ke premier 
cheval, par exemple, a été le modèle 
teur & le moule intérieur fur lequel 
tous les chevaux qui font nés, tous 
ceux qui æexiflent & tous ceux qui 
haïtront ônt été formés; mais ce mo- 
dèle , dont nous. ne connoiflons que 
les copies, a pu s’alhiérer ou {e perfec- 
tionner en communiquant fa forme & 
fe multipliant : l'empreinte originaire fub- 
fifte en fon entier dans chaque indi- 
vidu ; mais quoiqu'il y en aït des mil- 
_Hions, aucun de ces individus n'eft 
cependant femblable en tout à un autre 
individu, ni par conféquent au modèle 
dont il porte lempreinte : cette diffé- 
rence qui prouve combien la Nature 
eft éloignée de rien faire d’abfolu, & 
combien elle fait nuancer fes ouvrages, 
fe trouve dans l'efpèce humaine , dans 
_ celles de tous les animaux, de tous les 
végétaux, de tous les êtres en un mot 
qui fe reproduilent ; & ce qu'il y a de 
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fingulier, c'eft qu'il femble que le m6 
dèle du beau & du bon foit difperfé 
par toute la terre, & que dans chaque 
climat il n’en Nehe qu une portion qui 
dégénère toujours, à moins qu'on ne 
la réunifie avec une autre portion prife 
au [loin : en forte que pour avoir de 
“bon grain, de belles fleurs, &c. il faut 
en échanger Îles graines & ne jamais {es 
femer dans le même terrein qui Îles a 
produites; & de même, pour avoir de 
beaux chevaux, de bons chiens, &c.il 
faut donner aux femelles du pays des 
mâles étrangers, & réciproquement aux 
mâles du pays des femelles étrangères , 
fans cela les grains, les leurs , les ani- 
maux dégénèrent, ou plutôt prennent . 
une fi forte teinture du climat, que la 
matière dornine fur la forme & femble 
f'abâtardir : l'empreinte refle, mais défi- 
urée par tous les traits qui ne lui font 
pas effentiels; en mêlant au contraire les 
races , & fur -tout en Îles renouvelant 
toujours par des races étrangères ,. la 
forme femble fe perfectionner , & la. 
Nature fe relever & donner tout ce 
qu elle peut produire de meilleur. 
Ge 
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Ce nef point ici le eu de donner 
les raifons générales de ces effets, mais 
nous pouvons indiquer les conjectures 
qui fe préfentent au premier coup d'œil; 
on fait par expérience que des noter 
-ou des végétaux tranfplantés d'un climat 
ointain, fouvent dégénèrent & quel- 
quefois fe perfectionnent en peu de 
temps, C'eft- à- dire, en un très- petit 
nombre de générations : il eft aifé:de 
concevoir que ce qui produit cet effet 
eft Ja différence du climat & de la 
nourriture ; l'influence de ces deux 
 caufes doit à la longue rendre ces ani- 
maux exempts ou fufceptibles de cer- 
taines affections, de certaines maladies; 
leur tempérainent doit changer peu à 
“peu ; le développement de da forme, 
- qui dépend en partie de la nourriture 
& de la qualité des humeurs, doit donc 
changer aufli dans les générations : ce 
changement ct à da vérité prefque 
tnfenfible à Ja première génération ; 
_ parce que Îles deux animaux , mâle & 
femelle, que nous fuppofons êire Îles 
fouches de cetie race, ont pris leur 
confiftance & leur forme avant d’avoir 
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été dépaïfés, & que le nouveau climat 
& la nourriture nouvelie peuvent à fa 
vérité changer leur tempérament, mais 
ne peuvent pas influer aflez fur les 
parues folides & organiques pour en 
altérer. la forme, fur-tout fi l'accroifle- 
ment de Îeur corps éioït pris en entier; 
par conféquent la première génération 
ne fera point altérée, {a première pro- 
géniture de ces animaux ne dégénèrera' 
pas, l'empreinte de la forme fera pure, 
il n'y aura aucun vice de fouche au 
moment de la naiflance: mais le jeune 
animal .effuiera, dans un âge tendre & 
foible , les influences du climat , elles 
lui feront plus d’impreflion qu'elles n’en 
ont pu faire fur le père & la mère, 
celles de la nourriture feront aufli bien 
plus grandes & pourront agir fur Îes 
parties organiques dans le temps .de l’ac- 
croiflement , en altérer un peu la forme 
originaire, & y produire des germes de 
défectuofités qui fe manifefleront .enfuite 
d’une manière très-fenfible dans là fe- 
conde génération , où fa progéniture 
a non- feulement fes propres défauts, 
ceft-à-dire, ceux qui lui viennent de 
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fon accroïffement, mais encore les vices 
de la feconde fouche, qui ne s’en dé- 
_velopperont qu'avec plus d'avantage ; 
& enfin à la troifième génération les 
vices de la feconde & de [a troifième 
_fouche, qui proviennent de cette in- 
fluence du climat & de fa nourriture, fe 
trouvant encore combinés avec ceux de 
l'influence actuelle dans laccroiïfflement, 
. deviendront fi fenfibles, que les carac- 
tères de la première fouche en feront 
effacés: ces animaux de race étrangère 
_n’auront plus rien d’étranger, ils reflem- 
bleront en tout à ceux du pays; des 
chevaux d'Efpagne ou de Barbarie, 
dont on conduit ainfi les générations, 
deviennent en France des chevaux fran- 
çois, fouvent dès fa feconde généra- 
tion , & toujours à Îa troifième : on 
eft donc obligé de croïfer les races au 
licu de fes conferver, on renouvelle Îa 
race à chaque génération , en faifant 
venir des chevaux Barbes ou d’Efpagne 
pour Îles donner aux jumens du pays; 
 & ce qu'il y a de fingulier, c’eft que 
ce renouvellement de race, qui ne fe 
Yait qu’en partie, &, pour ainfi dire, 
D i; 
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à moitié, produit cependant de bien 
meilleurs effets que ft ie renouvellement 
étoit entier: un cheval & une jument 
d'Efpagne ne produiront pas enfemble 
d’aufli beaux chevaux en France que 
ceux qui viendront de ce même cheval 
d'Efpagne avec une jument du pays; 
ce qui fe concevra encore aïfément , fr 
Von fait attention à la compenfation 
néceffaire des défauts qui doit fe faire 
lorfqu’on met enfemble un mâle & une 
femelle de différens pays: chaque climat, 
par fes influences & par celles de Îa 
nourriture , donne une certaine con- 
formation qui pèche par quelque excès 
ou par quelque défaut; mais dans un 
climat chaud il y aura en excès ce qui 
fera en défaut dans un climat froid, & 
réciproquement ; de manière qu’il doit 
fe faire une compenfation du tout lort- 
qu'on joint enfemble des animaux de 
ces climats oppofés : & comme ce qui 
a le plus de perfection dans fa Nature 
eit ce qui a le moins de défauts, & 
que les formes [es plus parfaites: font 
feulement celles qui ont le moins de 
difformiés, le produit de deux animaux, . 
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dont fes défauts fe compenferoïient exac« 
tement, feroiént fa produétion Ia plus 
parfaite de cette efpece; or ils fe com 
“penfént d’autarit mieux, qu'on met en- 
femble des animaux de pays plus éloi- 
gnés, ou plutôt de climats plus oppofés ; 
le compofé qui en réfulte eft d’autant 
plus parfait, que Îles excès ou les 
défauts de Phabitude du père font plus 
oppolés aux défauts on aux excès de 
Thabitude de la mère. | 

Dans le climat tempéré de la France, 
à faut donc pour avoir de beaux che- 
vaux, faire venir des étalons de climats 
plus chauds ou plus froïds : les chevaux 
Arabes, fi l’on en peut avow, & les 
Barbes doivent être préférés, & enfuite 
es chevaux d’Efpagne & du royaume 
de Naples; & pour les climats froids 
. ceux de Danemarck , & enfuite ceux 
du Hoffiein & de Frife: tous ces che- 
vaux produiront en france, avec les 
jumens du pays, de très-bons chevaux, 
qui feront d'autant meilleurs & d’au- 
tant plus beaux , que la température 
du climat fera plus éloignée de celle 


au climat de la France, en forte que 
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les Arabes feront mieux que les Barbes, 
les Barbes mieux que ceux d'Efpagne, 
& de même les chevaux tirés de Dane 
marck produiront de plus beaux che- 
vaux que ceux de Frife. Au défaut de 
ces chevaux de climats beaucoup plus 
froids ou plus chauds, il faudra faire 
venir des étalons Anglois ou Allemands, 
ou même des provinces méridionales 
de la France dans les provinces fepten- 
trionales : on gagnera toujours à donner 
aux fumens des chevaux étrangers, & 
au contraire on perdra beaucoup à 
laifler multiplier enfemble dans ur haras 
des chevaux de même race, car ils 
dégénèrent infailliblerment & en très-pew 
de “émps. 

Dans J'efpèce humaine, Îe climat & 
la nourriture n’ont pas Ste grandes 
influences que dans les animaux, & Îa 
raifon en eft afflez fimple; l’homme fe 
défend, mieux que l'animal, de Fintem- 
périe du climat, il fe loge, il fe veuit 
eonvenablement aux faifons, fa nourr = 
ture eft auffi beaucoup plus variée, & 
par conféquent elle n'influe pas de la 
même facon fur tous les individus: Les 
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défauts ou les excès qui viennent de 
ces deux caufes, & qui font {r conflans 
& fi fenfibles dans les antmaux, le font 
beaucoup moins dans Îles Va “ 
d’ailleurs, comme il y a eu de fré- 
quentes migrations de peuples, que les 
nations { font mêlées, & que besucoup 
d'hommes voyagent & fe répandent de 
tous côtés, il n'eft pas étonnant que 
les races humaines paroiflent être moins 
fujertes au climat, & qu'il fe trouve 
des hommes forts, bien: faits & même 
fpirituels dans tous les pays. Cependant 
on peut croire que par une expérience | 
dont on a perdu toute mémoire , les 
hommes ont autrefois connu le mal qui 
réfulioit des alliances du même fang, 
puilque chez les nations les moins polis 
cées, il à rarement été permis au frère 
d’époufer fa fœur : cet ufage qui eft 
pour nous de droit divin, & qu’orr ne 
rapporte chez les autres peuples qu’à des 
vues politiques, a peut-être été fondé 
fur l’obfervation ; la sue ne s'étend 
‘pas d’une manière fi générale & fi ab- 
{olue, à moins qu’elle ne tienne au phy< 
fique : mais {1 les hommes ont une fois 
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connu par expérience que leur race dé- 
généroit toutes les fois qu'ils ont voula 
la conferver fans mélange dans une même 
famille, ils auront es comme une 
loi de la Nature celle de Falliance avec 
des familles étrangères, & fe feront tous 
accordés à ne pas fouffrir de mélange 
entre leurs enfans. Et en eflet, l’ana- 
logie peut faire préfumer que dans Îa 
plupart des climats les hommes dégé- 
nèreroient comme les animaux , après un 
certain nombre de générations. 

Une autre infichiée du climat & de 
la nourriture eft la variété des couleurs 
dans la robe des animaux, ceux qui 
font fauvages & qui vivent dans Îe 
même climat font d’une même couleur, 
qui devient feulement un peu plus claire 
ou plus foncée dans les différentes 
faifons de l’année ; ceux au contraire 
qui vivent fous des climats différens, 


. font- de couleurs différentes , & Îles: 


animaux domefliques varient prodigieu- 
fement par les couleurs, en forte qu'il 
y a des chevaux, des chiens, &c. de 
toute forte de poils, au dieu que les 
cerfs, les lièvres, &c. font tous de la 
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même couleur: les injures du climat tou- 
jours les mêmes, la nourriture toujours 
la même, produifent dans les animaux 
fauvages cette uniformité ; Îe foin de 
homme, la douceur de l'abri, la va- 
riété dans la nourriture, effacent & font: 
varier cette couleur dans les animaux 
domeftiques , aufli - bien que le mé- 
lange des races étrangères lorfqu’en n’æ 
pas foin d’aflortir la couleur du mâle 
avec celle de la femelle, ce qui. pro- 
duit quelquefois de belles fingularités ;: 
comme on le voit fur fes chevaux pies, 
où le blanc & le noir font appliqués. 
dune manière fi bizarre & tranchent:. 
l'un fur l’autre fi fingulièrement, qu’il 
femble que ce ne foit pas l'ouvrage de: 
Ja Nature, mais l’effet du caprice d’un 
peintre: 

Dans faccouplement des chevaux. 
on aflortira donc. le. poil & la taïlle, 
on contraftera les figures, on croifera: 
Jes races en oppofant les climats, & on: 
pe joindra jamais enfemble les chevaux: 
_ & les jumens nés dans Je même haras 
toutes ces conditions font eflentielles.. 
&il y a encore. quelques autres attentions 
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qu'il ne faut pas néoliger, par exemple, 
il ne faut pas dans un haras de ju- 
mens à queue courte, parce que ne. 
pouvant fe défendre des mouches, elles 
en font beaucoup plus tourmentées 
que celles qui ont tous leurs crips, 
& lagitation continuelle que leur caufe 
la piqûre de ces infeétes, fait diminuer 
la quantité de leur hit, ce qui influe 
beaucoup fur le tempérament & la taille 
du poulain qui, toutes chofes épales 
d’ailleurs, fera d'autant plus vigoureux 
que fa mère fera meilleure nourrice. H 
faut tâcher de n’avoir pour fon haras 
que des jumens qui aient toujours 
pâturé & qui n'aient point fatigué; 
les jumens qui ont toujours été à l’é- 
curie nourries au fec, & qu’on met 
enfuite au paturage , ne produifent 
pas d’abord ; il leur faut du temps 
pour s’accoutumer à cette nouvelle 
nourriture. ; 
Quoique Îa faifon ordinaire de fa 
chaleur des jumens foit depuis le com- 
mencement- d'avril jufqu’à la fin de 
juin, il arrive aflez fouvent que dans 
un grand nombre 1] y en a quelques- 
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nés qui font en chaleur avant ce temps: 
on fera bien de laifler pafler ceué 
chaleur fans Îes faire couvrir , parce 
que le poulain naïîtroit en hiver, fouf- 
friroit de lintempérie de la faifon, & 
ne pourroit fucer qu'un mauvais lait ; 
& de même forfqu’une jument ne vient 
en chaleur qu'après le mois de juin, 
on ne devroit pas fa laiffer couvrir, 
parce que le poulain naiflant alors en 
été, n'a pas le temps d'acquérir aflez 
de force pour réfifter aux injures dé 
d'hiver fuivant. 

Beaucoup de gens, aù lieu de con 
duire l'étalon à la jument pour la faire 
couvrir, le lâchent dans le parquet où 
les jumens font raflemblées, & ly kif 
fent en liberté choifir Iui-mêème celles 
qui ont befoin de lui, & les fatisfaire à 
fon gré) cetie manière eft bonne pour 
es jumens, elles produiront même plus 
fürement que de lautre façon, mais 
Vétalon fe ruine plus en fix femaines 
qu'il ne feroit en plufieurs années par 
un exercice modéré & M comme 
nous lavons dit. 

 Lorlque les jumens font pleines & 
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que leur’ ventre commence à s’appez 
fantr, il faut les féparer des autres qui 
ne le font point, & qui pourroient 
les bleffer ; elles portent ordinairement 
onze.mois & quelques jours, elles ac- 
couchent debout, au lieu que prefque 
tous les autres quadrupèdes fe couchent: 
on aide celles dont l'accouchement efb 
difficile, on y met la main, on'remet 
le. poulain en fituation, & quelquefois 
même, lorfqu'il eft mort, on le tire 
avec des cordes. Le poulain fe pré- 
fente ordinairement la tête la première } 
comme dans toutes les autres efpèces 
d'animaux, il rompt fes enveloppes en 
fortant de la matrice, & Îles eaux: 2bon- 
dantes qu’elles contiennent s’écoulent, il 
tombe en même temps un ou plufieurs 
morceaux folides formés par le fédiment 
de la liqueur épaiflie de l'allantoïde; ce 
morceau, que Îles anciens ont appelé 
Lhippormanès du poulain, n’eft pas, 
comme. ils le difent, un morceau de 
chair attaché à Îa tête du poulain, il em 
eft au contraire. féparé par la membrane: 
_amnios : la jument lèche le poulain après 
f maiflance, mais elle. ne touche pas à 
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lhippomanès, & les anciens fe font en 
core trompés lorfqu’ils ont afluré qu’elle: 
le dévoroit à l’inftant. 

L'ufage ordinaire eft de faire couvrir 
une jument neuf jours après qu’elle à 
pouliné, e’eft pour ne point perdre de: 
temps & pour tirer de fon haras tout 
le produit que l'on peut en atte: dre ; 
cependant il eft für que [a jument ayant 


_enfemble à nourrir fon poulain né & 


fon poulain à maître, fes forces font 
partagées, & qu’eke ne peut leur don- 


‘ner autant que {1 elle n’avoit que l'un 


ou lautre à nourrir: il {eroit donc 
mieux, pour avoir d’excellens chevaux 


de ne laifler couvrir les jumens que de 


deux années l’une, elles dureroient plus. 
long - temps & retiendroient plus fûre- 
ment; car dans. les haras ordinaires if 
s'en faut bien que routes les jumens 
qui ont été couvertes produifent tous 
les ans, c’eft beaucoup lorfque dans la 
même année: il s’en trouve-la moïié. 
ou Îles deux tiers qui donnent des. 


| poulains. 


Les jumens, quoique pleines peuvent 
fouffrir l’accouplement, & cependant if 
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n’y a jamais de fuperfétation ; elles pro 
duifent ordinairement jufqu'à l'âge de 
quatorze où quinze ans, & les plus vi- 
goureufes ne produifent guère au-delà 
de dix-huit ans: les chevaux, lorfqu'ils 
ont été ménagés , peuvent engendrer 
jufqu’à Pâge de vingt & même au- delà , 
& l'on a fait fur ces animaux la même 
remarque que fur Les hommes, c’eft 
que ceux qui ont commencé de bonne 
heure finiflent auffr plus tôt; car les 
gros chevaux, qui font plus Étofrinés 
que les chevaux fins, & dont on fait 
des étalons dès l’âge de quatre ans, ne 
durent pas fi long-temps , & font eom- 
munément hors d'état d'engendrer avant 
l’âge de quinze ans (4): 

La durée de la vie des chevaux, eft, 
comme dans toutes les autres efpèces 
d'animaux, proportionnée à la durée du 
temps de leur accroiflement ; l'homme 
qui eft quatorze ans à croître, peut, 
vivre fix ou fept fois autant de temps, 
c’eft-à-dire quatre- vingt-dix ou cent 
ans: le cheval dont laccroiflement fe 


(4) Voyez le nouveau parfait Maréchal de M. & 
Garlault, page 68 à fuvantes, 
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fait en ‘quatre ans, peut vivre fix ow 
fept fois autant, e’eft-àa-dire, vingt- 
cinq ou trente ans. Les exemples qui 


pourfoient êtré contraires à cette règle 


font fi rares, qu’on ne doit pas même 
les regarder comme une exception dont 
on puifle tirer des conféquences; & 
comme les gros chevaux prennent leur 
éntier accroiflement en moins de temps 
que les chevaux fins, ils vivent aufli 
moins de temps, & font vieux dès l’âge 
de quinze ans. 

H paroïtroit au premier coup d'œil 


que dans les chevaux & KR plupart des 


autres animaux quadrupèdes , Paccroif- 
_femert des parties poflérieures eft d’a- 
bord plus grand que celui des parties 
antérieures, tandis que dans l’homine, 
les parties inférieures croiïfflent moins 
d’abord que les parties fupérieures : car 
dans fenfant les cuifles & les jambes 
font, à proportion du corps, beaucoup 
moins grandes que dans Padulte ; dans 
le poulain au contraire les jambes de 
_ derrière font aflez longues pour qu'il 
puifie atteindre à fa tête avec le pied 
de derrière, au lieu que le cheval adulte 


de 
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me peut plus y atteindre : mais cette 
différence vient moins de l'inégalité de 
Faccroiflement total des parties anté- 
rieures & poftérieures, que de linéga- 
lité des pieds de devant & de ceux de 
derrière, qui cft conftante dans toute 
la Nature, & plus fenfible dans les ani- 
maux quadrupèdes ; car dans l’homme 
les pieds font plus gros que les maïas, 
& font auffi plus tôt formés, & dans 
le cheval, dont une grande partie de 
la jambe de derrière n’eft qu’un pied’, 
puifqu’elle n’eft compolée que des os 
relatifs au tarfe , au métatarfe, &c. il 
n’eft pas étonnant que ce pied foït plus 
étendu & plus tôt développé que la 
jambe de devant, dont toute la partie: 
inférieure repréfente fa main, puifqu’elle- 
meft compofée que des os du carpe, 
du métacarpe, &c. Lorfqu’un poulain 
vient de naître, on remarque aifément 
cette différence, les jambes de devant: 
comparées à celles de derrière paroïflent ,' 
& font en effet beaucoup plus courtes 
alors qu’eiles ne le feront dans la fuite, 
& d’ailleurs l’épaiffeur que le corps ac- 
quiet, quoiqu'mdépendante des pro- 


_ portions de l’accroiflement en longueur, 
met cependant plus de diftance entre 


les pieds de derrière & la tête, & con- 


 tribue ‘par conféquent à empêcher fe 
cheval d’y atteindre forfqu’il a pris fon 
accroifiement, F 

Dans tous les animaux, chaque efpèce 
eft variée fuivant les difiérens climats, 
& les réfulats généraux de ces variétés 
forment & conftituent les différentes 
races, dont nous ne pouvons faifir que 
celles qui font les plus marquées, c’eft- 
à dire, celles qui diffèrent fenfiblement 
les unes des autres, en négligeant toutes 
les nuances intermédiaires qui font ic, 
comme en tout, infinies; nous en avons 
même encore augmenté le nombre & 
la confufion en favorifant le mélange 
de ces races, & nous avons, pour ainfi 
dire, brufqué la Nature en amenant 


en ces chmats des chevaux d’Afrique ou 
d’Afie, nous avons rendu méconnoif- 


fäbles Îles races primitives de France 
en y introduifant des chevaux de tout 
pays, & il ne nous refle, pour diftin- 
guer les chevaux, que quelques légers 
garaétères ; produits par linfluence 
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actuelle du climat: ces caractères feroient 
bien plus marqués & les différences 
feroient bien plus fenfibles, fi les races 
_ de chaque climat s’y fufflent confervées 
fans mélange; les petites variétés au 
roient été moins nuancées, mOIns nom- 
breufes, mais il y auroit eu un certain 
nombre de grandes variétés bien carac- 
térifées , que tout le monde auroit 
aifément diftinguées; au lieu qu'il faut 
de l’habitude , & même une affez longue 
expérience, pour connoîtré les chevaux 
dés différens pays: nous n'avons fur 
cela que les lumières que nous avons 
pu ürer des livres des voyageurs, des 
ouvrages des plus habiles écuyers, tels 
que M." de Newcaflle, de Garfault, 
de la Guérinière, &c. & de quelques 
remarques üé M. de Pignerolles, 
écuyer du Roi, & chef de l'Académie 
d'Angers a eu la bonté de nous cem- 
muniquer. n: ; 
Les chevaux Arabes font Îles plus 
beaux que l’on connoifle en Europe, 
ils font plus grands & plus étoffés que 
les Barbes, & tout auffi bien faits ; 
mais comme il en vient rarement cm 
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France, les Écuyers n’ont pas d’obfer- 
vations détaillées de leurs perfeétions & 
de leurs défauts, | 
_ Les chevaux Barbes fonr#blus com- 
muns, ils ont l’encolure longue, fine, 
peu chargée de crins & bien fortie du 
garrot , la tête belle, petite & affez or- 
dinairement moutonnée, l'oreille belle 
& bien placée, les épaules légères & 
plates, le garrot mince & bien relevé, 
les reins courts & droits, le flanc & 
les côtes rondes fans trop de ventre, 
les hanches bien effacées , la croupe le 
plus fouvent un peu longue & la queue 
placée un peu haut, la cuiffe bien for- 
mée & rarement plate, les jambes belles, 
bien faites & fans poil, le nerf bien 
détaché, le pied bien fait, mais fouvent 
le paturon long ; on en voit de tout 
poils, mais plus communément de gris : 
les Barbes ont un peu de négligence 
dans leur aliure, ils ont befoin d’être 
_ recherchés, & on leur trouve beaucoup 
de vitefle & de nerf; ils font fort 
légers & très- propres à la courfe: ces 
chevaux paroiflent être les plus propres 


92 ‘Hifloire Naturelle 

pour ent tirer race; il feroit feulement 

à fouhaiter qu'ils fuflent de plus grande 

taille, les plus grands font de quatré 

Pieds HS ue | & il eft rare d’en 

trouver qui aient quatre pieds neuf 
pouces: il eft confirmé par expériencé 

qu'en France, en Angleterre,  &c. ils 

engendrent des poulains qui font plus: 
grands qu'eux: on prétend que parmi 

les Barbes, ceux du royaume de Maroc 

font les meïlleurs , eniuite Îles Barbes 

de Montagne; ceux du refte de Îa 

Mauritanie font au-deffous, auffi-bien 

que ceux de Turquie, de Perle & 

d'Arménie: tous ces chevaux des pays 

chauds ont le poil plus ras que les 

autres, Les chevaux Turcs ne font pas 

fi bien proportionnés que les Barbes, 

Hs ont pour l'ordinaire l’encolure effilée, 

le corps long, les jambes trop menues; 

cependant ils font grands travailleurs & . 
de longue haleine: on n'en fera pas 

étonné, fi l'on fait attention que dans” 
les pays chauds les os des animaux font 

plus durs que dans les climats froids, 
& c'elt par cette raifon que quoiqu'ils 
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aient Je canon plus menu que ceux de 
ce pays-ci, ils ont cependant plus de 
force dans les jambes. 

_ Ées chevaux d'Efpigne, qui tien- 
ment le fecond rang après les Barbes, 
ont l’encolure jongue, épaifle & beau- 
coup de crins, la tête un peu grofle, 
& quelquefois moutonnée , les oreilles 
longues ,' mais bien placées, les yeux 
pers de feu, En noble & fier, les 
épaul es épaifles & le poitrail large, les 
reins aflez fouvent un peu bas, ia côte 
ronde , & fouvent un peu trop de 
ventre, la croupe ordinairement ronde 
& large, quoique quelques - uns laient 
un peu longue, Îes jambes belles & fans 
poil, le nerf bien détaché, le paturon 
quelquefois un peu long, comme les 
Barbes, le pied un peu alongé comme 
celui d’un mulet, & fouvent Îe talon 
trop haut: les = FRA d’Efpagne de 
belle race font épais, bien étoffés, bas 
de terre , ils ont ‘auflr beaucoup de 
mouvement dans leur démarche, beau- 
coup de fouplefle, de feu & de fierté ; 
leur poil le plus ordinaire eft noir ou 
bai-marron, quoiqu'il y en ait quelques- 


94  æ Tifioire Natürellé 


uns de toutes fortes de poils ; ils ont 
très - rarement des jambes bliréhes & 
des nez blancs ; les Efpagnols, qui 
ont de Vaverfion pour ces marques, 
ne tirent point race des chevaux qui 
les ont, ils ne veulent qu’une étoile 
au front, ils efliment même les chevaux 
zains autant que nous Îles méprilons : 
Vun & l’autre de ces préjugés, quoique 
contraires , font peut - être tout auffi 
anal fondés, puifqu'il fe trouve de très- 
bons chevaux avec toutes fortes de 
marques, & de même d’excellens che- 
vaux qui font zains; cette petite diffé- 
rence dans {a robe d’un cheval ne 
femble en aucune façon dépendre de 
fon naturel, ou de fa conftitution inté- 
rieure, puifqu’elle dépend en effet d’une 
qualité extérieure , & f1 fuperfcielle, 
que par une légère bleffure dans Îa 
peau on produit une tache blanche: 
au refte les chevaux d’ Etpagne , zains 
ou autres, font tous marqués à la cuifle 
hors le montoir, de la marque du haras 
dont ïls font fortis; ïils ne font pas 
communément de grande taille, cepen- 
dant on en trouve quelques-uns de 


S 


du Cheval, 2$ 
quatre pieds neuf ou dix pouces : ceux 
de la haute Andaloufie paflent pour 
être les meilleurs de tous, quoiqu'ils 
foient aflez fujets à avoir la tête trop 
longue, mais on leur fait grâce de ce 
- défaut en faveur de leurs rares qualités; 
ils ont du courage, de l’obéiffance, 
de Ja grâce, de la fierté, & plus de 
fouplefle que les Barbes, c'eft par tous 
ces avantages qu’on les préfère à tous 
les autres chevaux du monde, pour 
la guerre, pour la pompe & pour le 
manèpe. 

Les plus beaux chevaux A nglois font, 
pour la conformation, affez femblables 
aux Arabes & aux Pties : dont ils 
fortent en effet; ils ont cependant la 
tête plus grande, mais bien faite & 
moutonnée, les oreilles plus longues, 
mais bien placées : par les oreïles feules 
on pourroit diftinguer un cheval An- 
glois d'un cheval Barbe, mais là grande 
différence eft dans la taille, les Anglois 
_ font bien étoffés & beaucoup plus grands ; 
on en trouve communément de quatre 

pieds dix pouces & même de cinq pieds 
4 hauteur, ik y en a de tous poils & 
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de toutes marques ; ils font générale- 
ment forts, vigoureux, hardis, capables 
d’une grande fatigue, excellens pour la 
chafle & la cour!e, mais il leur manque 
le grâce & la fouplefle , ils font durs & 
ont peu de liberté dans les épaules. 

On parle fouvent de courles de che- 
vaux en Angleerre, & il y a des gens 
extrémement- habiles dans ceite efpèce : 
d’art gymnaftique. Pour en donner une 
idée, je ne puis mieux faire que de rap- 
porter ce qu'un homme refpeétable /7}, 
que j'ai déjà eu occafion de citer dans 
le premier volume de cet ouvrage, m’a 
écrit de Londres le 18 février 1748. 
M. Thornhil, maître de pofte à Stilton, 
fit gageure de courir à cheval trois fois. 
de fuite le chemin de Stilton à Londres, 
c’eft-à-dire, de faire deux cents quinze 
milles d'Angleterre ( environ foixante- 
douze lieues de France ) en quinze 
heures. Le 29 avril r745, vieux ftyle, 
il fe mit en courfe, partit de Stilton, fit : 
la première courfe jufqu’à Londres en 
trois heures cinquante-une minutes, & 
gmonta huiît différens chevaux dans cette 

{+ NMlord certe de Morton, 

courfe;. 
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éourfe ;  repartit fur le champ & fit La 
feconde courte, de Londres à Sülton 2 
en trois heures cinquante - deux minutes ; 
& ne monta que fix chevaux : il fe 
Æervit pour da troifième courfé des mé- 
mes chevaux qui fui avoient déjà fervi, 
dans les quatorze il en monta fept, & 
il acheva cette dernière courfe en trois 
heures quarante-neuf minutes: en {orte 
que, non - feulement il remplit la- ga- 
geure qui étoit de faire ce chemin en 
quinze heures, mais il le fit en onze 
heures trente-deux minutes : je doute 
que dans les jeux Ofympiques il {e {oit 
Jamais fait une courfe fi rapide que cette 
courle de M. Thornhill. 

Les chevaux d'Italie étoient autrefois 
plus beaux qu'ils ne le iont aujour- 
d'hui, parce que depuis un certain 
temps on y a négligé les haras ; cepen-. 
dant il {e trouve encore de beaux chevaux 
Napolitains, fur- tout pour les atteages, 
mais en général ils ont la tête grofle & 
Tencolure épaifle, ils font indociles, & 
par conféquent difficiles à drefler : ces 
défauts font compenfés par [a richeffe 
de leur taille, par leur fierté & par la 
S E ! 
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beauté de leurs mouvemens; 1s font 
excellens pour l'appareil, & ont beau- 
coup de di‘pefitions à piafer. 

Les chevaux Dan Ois font de fr belle 
taille & fi étoffés, qu'on les préfère à 
tous Îles autres pour en faire des atte- 
lages ; il y en a de parfaitement bien 


moulés, mais en petit nombre, car le. 


plus fouvent ces chevaux n’ont pas une 


conformation fort nt Ja plupart 


ont l’encolure épaiffe , les épaules grofles, 
les reins un peu longs & bas, la croupe 
_ trop étroïse pour fépaifleur du devant; 
mais ils ont tous de UE mouvemens » 
& en général ils font très - bons pour 
‘la guerre & pour l'appareil , ils font de 
tous poils; & même les poils finguliers : 
comme pie & tigre ne fe trouvent guère 
que dans Les chevaux Danois. 

Il y a en Allemagne de fort beaux 
chevaux , mais en général ils font pefans 
& ont peu d’hakeine, quoiqu'ils vien- 


nent pour la plupart de chevaux Turcs. 


& Barbes dont on entretient les haras, 
aufli-bien que des chevaux d’ Éfpagne & 
d'Italie; ils font donc peu propres à Ja 
chafle & à la courfe de vitcfie, au lieu 


es 
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que les chevaux Hongrois, Tranfilvains, 
&c. font au contraire légers & bons 
coureurs : les Houtfards & les Hongrois 
leur fendent Îles nafeaux, dans la vue, 
dit-on, de eur. donner .plus d’haleine , 
& aufli pour les empêcher de hennir à 
la guerre: on prétend que les chevaux 
auxquels on a fendu Îles nafeaux ne peu- 


vent plus hennir : je n’ai pas été à portée 
. Vent P } P 


de vérifier ce fait, mais il me femble 


_ qu'ils doivent feulement hennir plus foi- 
blement ; on à remarqué que les chevaux 


Hongrois, Cravates & Polonois font 
fort fujets à être béguts. 
Les chevaux de Hollande font fort 


bons pour le carroffc, & ce font ceux 


dont on fe fert le plus communément 
en France; Îles meilleurs viennent de Ia 
province de Frife, il y en a aufli de 
fort bons dans le pays de Bergues & 


de Juliers. Les chevaux Flamands font 
_ fort au- deffgus des chevaux de Hol- 
Jande , ils ont prefque tous h tête grofle, 


les pieds plats, les jambes fujètes aux 
eaux, & ces deux derniers défauts font 


-eflentiels dans les chevaux de carroffe, 


Il y a en France des chevaux de 


Ei 
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toute efpèce , mais les beaux font en 
petit nombre : les meilleurs chevaux de 
felle viennent du Limofin, ils reflem- 
blent affez aux Barbes, & font comme 
eux excellens pour la chaffle,. mais ils 
font tardifs dans leur accroiflement ; : 
faut les ménager dans leur jeuneffe, 
mème ne s’en fervir qu’à l’âge. de bic 
ans ; il y a auffi de très- bons bidets 
en ‘Auvergne, en Poitou, dans le’ Mor- 
vant en Bourgogne; mais après le Te 
mofin, c’eft la Normandie qui fournit 
les plus beaux chevaux, ils ne font 
pas fi bons pour. la chafle , mais ils 
font meilleurs pour là guerre, ils font 

lus étoffés & plus tôt formés. On tire. 
de la bafle Normandie & du Cotentin 
de très-beaux chevaux de carroffe, qui 
ont plus de légèreté & de retire 
que les chevaux de Hollande; la Fran- 
che - comté & Île Boulonois fobruifioné 
de très - bons chevaux de tirage ; en 
général les chevaux François pèchent 
pour avoir de trop groffes épaules, au 
lieu que les Barbes pèchent par les avoir 
trop ferrées. 

A près l'énumération de ces chevaux 
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“qui nous font Îles mieux connus, nous 
PRpOrterons ce que les voyageurs difent 
des chevaux étrangers que nous con« 
 noiflons peu. 1 y a de fort bons che- 
vaux dans toutes les Îles. de l’'Archipel ; 
ceux de l'île de Crête (5 s ) étoient en 
_ grande réputation chez les anciens pour 
l'agilité & la vîtefle, cependant aujour- 
dhui om s’en fert peu dans le pays 
même, à caufe de a trop grande afpé- 
rité du terrein, qui eft prefque par-tout 
_ fort inégal & fre montueux : les beaux 
chevaux de ces îles, & même ceux de 
Barbarie, font de race Arabe. Les che- 
vaux naturels du royaume de Maroc font 
beaucoup plus petits que les Arabes, 
mais très-légers & très-vigoureux /# ). 
M. Shaw prétend /u) que les haras 
d'Égypte & de doi l'emportent 
aujourd’hui fur tous ceux des pays 
“voifins ; au lieu qu'on trouvoit, il y a 


| Ps) Vas la defcription des ïles de l'Arctipel 
par Dapper, page 462, 
… {1} Voyez l'Afrique de Marmol. Pis 16 cs 7; ï 
tome Îl, page 124, 
{ u ) Voyez les voyages de M. Shaw , traduits 
en rs La Haie, 1748, tome l, page 308, 


à if 


Ca 
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environ un fiècle, d’aufli bons chevaux 
dans tout le refte de [a Barbarie : l’ex- 
cellence de ces chevaux Barbes confifle, 
dit-il, à ne s’abattre jamais, & à fe tenir 
tranquilles lorfque le cavalier defcend 
ou laifle tomber Ia bride; ils ont un 
grand pas & un galop rapide, mais on 
ne les laifle point troter ni marcher 
l’amble : Jes habitans .du pays regardent 
ces allures du cheval comme des mou- 
vemens grofliers & ignobles. I ajoute 
que les chevaux d'Egypte font fupé- 
rieurs à tous les autres pour la taille & 
pour la beauté; mais ces chevaux d’ É- 
gypte, aufli-bien que la plupart des 
chevaux de Barbarie, viennent des che- 
vaux Arabes qui br fans contredit, 
les premiers & les plus beaux chevaux 
du monde. 

Selon Marmol /x), ou plutôt felon 
Léon PAfricain 622 car Marmol l'a ici 
copié prelque mot à mot, les chevaux 
Arabes viennent des FR fauvages 


{ x) Noyez lAfrique de Marmol, tme 7], 
page jo: 

(9) Vide Leonis Afrie, de Africa déferipr, om, I ; 
, Page 750 & 7j1e 
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“des déferts d’ Arabie dont on. a fait très 
anciennement des haras, qui les ont 


tant multipliés, que toute l’Afie & FA. 


frique en font pleines ; ils font fi légers 
ue quelques- uns d’entr'eux devancent 


Les autruches à a courfe : les Arabes 


“du défert & les peuples de Libye éle- 
“vent une grande nn de ces.chevaux 
pour fa chaflé; ils ne s’en fervent ni 
pour voyager ni pour combattre ; ils 
les font paire lorfqu'il y a de Fherbe ; 
& lorfque l'herbe manque, ils ne les 
 ourriflent que de daites &' de lit de 
chameau, ce qui Îles rend nerveux, 
légers & maigres. Ils tendent des piéges 
- aux chevaux fativages, ils en mangent 
_ a chair, & difent que celle des: jeunes 
æft fort “ddidase : ces chevaux fauvages 
font plus petits que Îles autres, ils font 
communément de couleur cendrée, quoi- 
qu'il y en ait aufli de blancs, & ils 
ont le crin & le poil de la queue fort 
court & hériffé. D'autres voyageurs (x 


2) AU le voyage de M. de la Roque, fait 


par ordre de Louis XIV. Paris, 1714, page 194 
dr fuir, & aufii l'hiftoire générale des voyages, Paris, 
3746, tome Îl, page Ê2 G 
E üij 
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nous ont donné fur les chevaux Arabes 
des relations curieufes, dont noms ne 
rapporteronsici queles principaux faits. 

Il n’y a point d’Arabe , quelque 
miférable qu’il foit, qui n’ait des che-. 
Vaux : ils montent ordinairement les ju- 
mens , l'expérience leur ayant appris 
qu'elles réfiftent mieux que les chevaux 
à la fatigue , à la faim & à la foif ; 
‘elles font auffr moins vicieufes , plus 
douces & henniflent moins fréquem- 
ment que les chevaux : ils les accou- 
tument {1 bien à être enfemble, qu’elles 
demeurent en grand nombre, quelque- 
fois des jours entiers , abandonnées à 
cHes-mêmes fans fe frapper les unes Îles 
autress & fans fe faire aucun “mal, Les 
Turcs au contraire n'aiment point les 
jumens, & Îes Arabes leur vendent les 
chevaux qu'ils ne veulent pas garder 
pour étalons : ils confervent avec grand 
foin , & depuis très-lono-temps ,: les 
races de leurs chevaux, ils en conmnoif- 
fent les générations , les alliances & 
toute la généalogie, ils diftinguent les 
races par des noms différens, & ils en 
font trois claffes; la première eft celle 
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des chevaux nobles , de race pure & 
ancienne des deux côtés ; [a feconde eft 
« celle des chevaux de race ancienne, 
mais qui fe font méfalliés, & la troi- 
fième eft celle des chevaux communs : 
ceux-ci fe vendent à bas prix, mais 
ceux de la première clafle, & même 
ceux de la feconde, parmi lefquelles fl 
sen trouve d’aufli bons que ceux de 
la première, font exceflivement chers; 
ils ne font jamais couvrir les jumens 
de cette première clafle noble, que par 
des étalons de la même qualité : ils 
connoiïflent par une fongue expérience 
toutes les races de leurs chevaux & de 
ceux de leurs voifins , ils en connoiffent 
en particulier le nom , le furnom , le 
poil, les marques, &ç. Quand ils n’ont 
pas des étalons nobles, ils en empruntent 
-chez leurs voifins, moyennant quelque 
- argent, pour faire couvrir leurs jumens, 
“ce qui fe fait en préfence de témoins qui 
en donnent une atteftation fignée & fcel- 
lée par-devant le fecrétaire"de l'Emir, ou 
_ quelqu’autre perfonne publique ; & dans 
cette attteftation , le nom du cheval & de 
Ja. jument eft cité, & toute leur généra- 
AY 
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tion expofée : forfque fa jument a pou 
liné, on appelle encore des témoins, 
& l'on fait une autre atieftation dans 
laquelle on fait la defcription du pou- 
Jain qui vient de naître, & on marque Île 
jour de fa naiflance. Ces billets donnent 
le prix aux chevaux, & on les remet 
à ceux qui les achettent, Les moindres. 
jumens de cette premiere clafle font 
de cinq cents écus, & il y en a beau- 
‘coup qui fe vendent mille écus, & même 
quatre, cinq & fix mille livres. Comme 
les Arabes n’ont qu'une tente pour 
maifon , cette tente leur fert auflt d’é- 
curie , la jument, le poulain, le mari, 
la femme & les enfans couchent tous 
pêle-mêle , les uns avec les autres : on 
Y voit les petits enfans fur le corps, 
fur le cou de la jument & du poulain, 
fans que ces animaux les bleflent ni les 
Incommodent ; on diroit qu’ils n’ofent 
fe remuer de peur de leur faire dt 
mal : ces jumens font fr accoutumées 
à vivre dans cette familiarité , qu’elles: 
foufirent toute forte de badinage. Les 
Arabes ne les battent point, ils les 
traitent doucement, ils parlent & rai- 
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Tonnent avec elles, ils en prennent un 
trés-grand foin, ils les laiflent toujours 
aller au pas, Mneiles piquent jamais 
fans néceflité : mais aufli dès qu’elles 
fe: fentent chatouiller le flanc avec le 
<oin de létrier elles parient fubi:ement 
& vont d’une viteffe incroyable, elles 
fautent les haies & Îles foflés aufli lé- 
-gèrement que les biches, & fr leur 
cavalier vient à tomber , elles font fi 
bien dreflées , qu'elles s'arrêtent tout 
court, même dans le galop le plus ra- 
.pide. Loue les chevaux des Arabes font 
d'une taille médiocre , fort dégagés, 
& plutôt maigres que gras; ils Îles 
penienr foir & matin fort régulièremeñt 
_& avec tant, de foin, qu’ils ne leur 
-laiffent pas la moindre cralle fur la peau ; 
ils leur lavent les jambes , le crin & 
la queue qu'ils laiflent toute longue & 
qu'ils peignent rarement pour ne pas 
rompre le poil ; ils ne leugdonnent 
rien à manger L- tout le j; ils leur 
donnent feulement à boire deux ou 
trois fois, & au coucher du foleil ils 
leur paflent un fac à la tête, dans lequel 
.Ü y a environ un demi-b oiffeau d'orge 
E yj 
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bien net : ces chevaux ne mangent 
donc que pendaht la nuit, & on ne 
leur Ôôte le fac que don matin 
lorfqu’ils ont tout mangé ; .on les met 
au verd au mois de mars, quand l'herbe 
eft aflez grande; c’eft dans cette même 
faifon que lon fait couvrir les jumens, 
& on asgrand foin de fleur jeter de. 
Peau froide fur fa croupe , immédiate- 
ment après qu'elles ont été couvertes: . 
lorfque la faïlon du printemps et paf 
fée , on retire les chevaux du pâturage, 
& on ne leur donne ni herbe ni foin 
de tout le refte de lannée, ni même 
de paille que très-rarement, lorge eft 
Tur unique nourriture. On ne manque 


pas de couper auffr les crins aux pou-. 


fins dès qu'ils ont un an ou dix-huit : 
mois , afin qu'ils deviennent plus touffus 
& plus longs : on Îles monte dès l’âge 
de deux ans où deux ans & demi tout 
au plustard, on ne leur met Ia felle 
& à Mie qu'à cet âge; & tous les 
jours, du’ matin jufqu’au foir , tous les 
chevaux des Arabes demeurent fellés & 
bridés à fa porte de [a tente. 

La race de ces chevaux s’eft étendue 
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æh Barbarie, chez les Maures & même 
chez les Nègres de la rivière de Gambie 
_& du Sénégal, les Seigneurs du pays 
en ont quelques - uns qui font d’une 
grande beauté; au leu d'orge ou d’a- 
“voine on leur donne du maïs concaflé 
- ou réduit en farine qu’on mêle avec du 
lait lorfqu’on veut les engraiffer, & dans 
ce climat ff chaud on ne les laiffe boire 
que rarement /a). D'un autre côté les 
-chevaux Arabes ont peuplé l'Egypte, 
la Turquie & peut-êwe la Perle, où 
1 y avoit autrefois des haras très-confr- 
dérables : Marc Paul /4) cite un haras 
de dix mille jumens blanches, & il dit 
que dans la province de Balafcie il y 
avoit une grande quantité de chevaux 
grands & légers, avec la corne du pied 
11 dure, qu'il étoit inutile de {es ferrer. 


Tous les chevaux du. Levant ont, 


comme ceux de Perfe & d’Arabie, fa 
corne fort dure ; on les ferre cépen- 


(a) Voyez lhifioire générale des voyages ; rome 111, 
Page 297 
(8) Noyez a defcription géogr. de inde, par 
, Marc Paul, Vénitien, Paris, 1 5 66 ; tome À, par 
CÊ lin I, page 215 


# 


-— 


nio  Æifloire Naturelle 


dant, mais avec des fers minces, légers’, 


& qu’on peut clouer par-tout: en ‘Fur-. 


quie, en Perfe & en Arabie on a aufit 
les mêmes ufages pour les foigner, Îes 


nourrir & leur faire de 1x litière de leur 


fumier , qu'on fait auparavant fécher 
au foleil pour ôter l’odeur, & enfuite 


on le réduit en poudre & on en fait 


une couche, dans l'écurie ou dans Îa 


tente, d'environ quatre ou cinq pouces : 


d’épaifleur ; cette litière dure fort fong- 


temps, car quand elle eft infectée de. 


nouveau, on la relève pour la faire 
fécher au foleil une feconde fois, & 
celà lui fait perdre entièrement fa mau= 
vaile odeur. 


Il y a en Turquie des chevaux Ara= 
bes, des chevaux Tartares, des chevaux 
Hongrois & des chevaux de race du 
pays; ceux-ci font beaux & très-fins /c), 
ils ont beaucoup de feu, de vitefle, & 
même d'agrément , mais ils font trop 
délicats , ils ne peuvent fupporter Ia 
fatigue, ils mangent peu, ils s’échauf- 


{c) Voyez les voyages de M. Dumont, La Hu $: 


Ké9g , tour III, page 2 5 3 à fuivausss 
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fent aifément, & ont la peau fi fenfible 
qu ils ne peuvent fupporter le frotte- 
ment de l’étrille; on fe contente de Îles 
frouer avec l’épouffette & de les laver : 
“ces chevaux, quoique beaux , font, 
comme l’on voit, fort au - defflous des 
Arabes, ils font même au-deffous des 
chevaux de Perfe, qui font après les 
Arabes /4) les plus beaux & Îles meil- 
. leurs chevaux de lOrient , les pâtu- 
_rages des plaines de Médie, de Per- 
_fépolis , d’Ardebil, de Derbent font 
admirables , & on y élève., par les 
ordres du gouvernement, une prodi- 
gieufe quantité de chevaux, dont la 
plupart font très - beaux , & prefque 
tous excellens: Pietro della Valle (e) 
préfère les chevaux communs de Perfe 
aux chevaux d'Italie, & meme, dit-il, 
‘aux plus excellens chevaux du royaume 
de Naples; communément ils font de 
: . {d) Voyez les voyages de Thevenot. Paris} 
664, toute 1}, page 22 0 ; de Chardin. Amfl, 1717; 


some Î], page 25 & fuir, “d'Adam Olesrius, Paris ; 
Ir6yé, rome, Î, page $ Fo 7 fuir. 
=(e) Voyez les voyages de Pietro della Valle 


Rouen, 1745 , itiz, tome V, page 284 “ 
| drivaures, 
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taille médiocre /f), il y en a même dé 
forts petits /g), qui n’en font pas moins 
bons ni moins forts, mais il s’en trouve. 
auffr beaucoup de bonne taille & plus. 
grands que les chevaux de felle An-* 
glois /h). Is ont tous a tête légère, 
lencolure fine , le poitrail étroit, les. 
oreilles bien faites & bien placées, les. 
jambes menues , la croupe belle & la. 
corne dure ; ils font dociles , vifs, légers, 
hardis, courageux & capables de fup-. 
porter une grande fatigue; ils courent 
d’une très- grande vitefle , fans jamais 
s’'abatre ni s’affaifler ; ls font robuftes 
& très - aifés à nourrir, on ne leur donne 
que de’lorge mêlé avec de h paille 
hachée menu , dans un fac qu’on leur 
pafle à la tête, & on ne les met au verd 
que pendant fix femaines au printemps : 
on leur laifle la queue longue, on ne 
fait ce que c'eft que de les faire hoñ= 


(f) Voyez les voyages de Tavernier, Rouen, 171 > j 
some 11, pages 19 Ÿ 20. 
(g) Voyez les voyages de Thévenot, rome.11}; 
_#age 240: 
(A) Voyez les Voyages de Chardin, rome À} 
Let 25 CO fuivanres, | 
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2 2 Le. nl avec une attention parti. 
Dire, on les conduit avec un fimple 
“bridon & fans éperon, & on en tranf- 
| porte une très grande quantité en Tur- 
uie, & fur-tout aux Indes : ces VOYa= 
eurs ; qui font tous l'éloge des chevaux 
de Perfe, s'accordent cependant à dire 
‘que les chevaux Arabes font Rae 
fupérieurs pour Pagilité, le courage & 
Ja force, & même Ia beauté, & qu'ils 
font beaucoup plus recherchés en Perle 
même que les plus beaux chevaux du 
Pi: 

Les chevaux qui naiffent aux Indes 
he font pas bons fi), ceux dont fe 
fervent les Grands du pays y font tranf- 
portés de Perfe & d'Arabie; on. leur 
donne un peu de foin le jour, &. le 
ir on leur fait cuire des pois avec 
du fucre & du beurre au lieu d'avoine 
@u d'orge : cette nourriture les foutient 


# mr 


i(:) Voyez le Voyage de la Boullaye-le- Gour, 
Paris, 1657, page 256 ; & le recueil des voyages 
qui ont fervi à léabliflemnens de fa Compagnie des 


Andes. Arnifli 1702, tome He L'Age 4245 
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& leur donne un peu de force , fans 
cela ils dépériroient en très - peu de: 
temps, le climat feur étant conirüres 
Les chevaux naurels du pays font en 
général fort petits, il y en a mêmes 
de fi petits , que TFavernier rapportés 
que le jeune prince du Mogoi, agé: 
de fept ou huit ans, montoit sel (Has 
rement un petit cheval très -bien faicél 
dont Îa taille n’excédoit pas celle d’uni 
grand lévrier /k). Il femble que les! 
climats exceflivement chauds foient con 
traires aux chevaux : ceux de la côte! 
d'Or, de celle de Juda, de Guinée 
&c. font comme ceux des Indes, fort: 
mauvais ; ils portent la tête & le cour 
fort bas, Îleur marche eft fr chance” 
lante, qu’on les croit toujours prêts à 
tomber ; ils ne fe remueroient pas ff 
on ne les frappoit continuellement, &: 
la plupart font fi bas, que les pieds: 
de ceux qui les montent touchent prefa 


que à terre //); ils font de plus: fort 


(4) Noyez les voyages de Tavernier, rome 111, 
Past 334 

{l) Voyez l’hiftoire générale des voyages, rome 1 V, i 
page 220: 
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indociles , .& propres feulement à fervir 
de nourriture aux Nègres, qui en‘aiment 
a/chair autant que celle des chiens /m/: 
ce goût pour la chair du cheval eft donc 
commun aux Nègres & aux Arabes, il 
fe retrouve en Tartarie , & même à Îa 
Chine /n). Les chevaux Chinois ne 
valent pas mieux que ceux des Indes (0), 
ils font foibles, lâches, mal faits, & 
forts petits ; ceux de la Corée n'ont que 
trois pieds de hauteur : à là Chine 
prefque tous les chevaux font hongres ; 
& ils font fi timides, qu’on ne peut 
s’en fervir à la guerre; aufli peut-on 
dire que ce font les chevaux Tartares 
qui ont fait la conquête de la Chine : 
ces chevaux font très-propres pour Îa 
guerre, quoique communément ils ne 
foient que de taille médiocre, ils font 


” {m) Voy. l'Hifloire générale des voyages, rome IV, 
Me 353 | 

{a} Noyez le voyage de M. le Gentil. Paris} 
772$, tome Îl, page 24. 

_{o) Voyez les anciennes relations des Indes & 
de la Chine, traduites de Arabe. Paris, 1718, 
page 204 ; l'hifloire générale des Voyages, tome V, 
pages 492 © 535; l'hiftoire de la conquête de | 
l Ghine, par Palafox. Paris, 1670, page 426 
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forts » vigoureux , fiers, ardens, fégerss 
& grands coureurs; ils ont la corne du 
pied fort dure, mais trop étroite; la 1êvee 
fort légère, mais trop petite ; l'encoluree 
longue & roïde, les jambes trop hautes, 
avec tous ces défauts ils peuvent pafiert 
pour de très-bons chevaux, ils fontt 
infatigables & courent d’une vitefles 
extrême. Les Tartares vivent avec leurss 
chevaux à peu près comme les Arabes,, 
ils les font monter dès l’âge de fept ow 
huit mois par de jeunes enfans, qui les: 
promenent & les font courir à. petites 
reprifes; ils les dreffent ainfr peu à peu,, 
& leur font fouffrir de grandes diètes ;, 
mais ils ne Îles montent pour aller em 
courfe que quand ïls ont fix ou feptt 
ans, ils leur font fupporter alors des: 
faigues incroyables /p), comme de 
marcher deux ou trois jours fans s’ar=! 
rêter, d'en pafler quatre ou cinq fans: 
autre nourriture qu’une poignée d'herbe: 
de huit heures en huit heures, & d’êé.re: 


(p) Voyez Palafox, page 427; Île recueil des 
voyages du Nord, Rouen, 1716, tome 11], p 15 65 
Tavernier, rome 1, page 472 7 fuir, Hifloire oé-. 
nérale des voyages, rome V1, page 6o3, tome VIE, 
page 214 : | 
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= même temps vingt-quatre heures 
ans boire, &c. Ces chevaux, qui pa- 
oiflent, & qui en effet font £ robultes 
hns leur PAYS ; dépériflent dès qu’on 
s tranfporte. à à fa Chine & aux Indes, 
nais ils réufliflent affez en Perfe & en 
Purquie. Les petits Tartares ont auffr 
ne race de petits chevaux dont ils font 
nt de cas, qu'ils ne fe permettent 
mais de les vendre à des étrangers; 
és chevaux ont toutes les bonnes & 
auvaifes qualités de ceux de à grande 
'artarie, ce qui prouve combien les 
êmes mœurs & la même éducation 
nnent le même naturel & Îa même 
abitude 2 à ces animaux: [ y a aufli en 
ircaflie & en Min grélie beaucoup de 
hevaux qui font même plus beaux que 
es chevaux Tartares ; on trouve encore 
’aflez beaux chevaux en Ukraine, en 
Jalachie , en Pologne & en Side 
dis nous n'avons pas d’obfervations 
articulières de leurs qualités & de leurs 
éfauts. 

Maintenant, f l’on confulte Îles an- 
iens fur la nature & les qualités des 
hevaux des différens pays , on trou 


ENS 
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vera /q) que les chevaux de a Grèce, 
& fur-tout ceux de Hi Theffalie & de 
l'Épire ; avoient de la réputation, & 
étoient très-bons pour Îa guerre; que 
ceux de l’Achaïe étoient les plus grands 
que Jon connût; que les plus beaux 
de tous étoient ceux d’ Égypte” où il y 
en avoit une très - grande quantité, & 
où Salomon envoyoit en acheier à un 
très-grand prix ; qu’en Éthiopie , les 
chevaux réuflifloient mal à caufe de Ià 
trop grande chaleur du climat ; que 
PArabie & l'Afrique Four TBE les: 
- chevaux Îles mieux faits, & fur - tout les: 
plus légers & les plus propres à la mon- 
ture & à la courte; que ceux d’ltalie, 
& furtout de la Pouilles étoient auffi 
très-bons ; qu’en Sicile, Cappadoce, 
Syrie, Arménie, Médie & Perfe il y 
avoit d’excellens chevaux , & recom=< 
mandables par leur viteffe & leur légè- 
reté ; que ceux de Sardaigne & de 
Corfe étoient petits, mais vifs & cous: 
rageux ; que ceux d'Efpagne reflem-- 
bloient à ceux des Pa skes , & étoientt 


(4) Noÿez Aldrovand, Hifi, Nat, de Ripeis 
page 48—63 
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excellens pour la guerre; qu’il y avoit 
aufit en Tranfilvanie & en Valachie des 
chevaux à tête légère, à grands crins 
pendans jufqu'à terre, & à queue touffue, 
qui eioient très- prompts à la courfe ; que 
les chevaux Danois étoient bien faits 
& bons fauteurs; que ceux de Scandi- 
navie étoient petits, mais bien moulés 
& fortagiles; que les chevaux de Flandre 
étoient forts ; que les Gaulois fournif- 
foient aux Romains de bons chevaux 
pour la monture & pour porter des 
fardeaux ; que les chevaux des Germains 
étoient mal faits & fi mauvais, qu'ils ne 
s'en fervoient pas; que Îles Suifles en 
avoient beaucoup & de trés-bons pour 
la guerre; que les chevaux de Hongrie 
éioient aufli fort bons; & enfin, que 
les chevaux des Indes étoient fort petits 
& très-foibles. 

I! réfulte de tons ces faits, que les 
chevaux Arabes ont été de tous temps 
& {ont encore les premiers chevaux du 
monde, tant pour la beauté que pour 
la bonté; que c'eft d'éx que l’on tire, 
foit immédiatement, foit médiatement 
par le moyen des Barbes, les plus beaux 
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chevaux qui foient en Europe , en: 
Afrique & en Afie ; que le climat de 
l'Arabie eft peut-être le vrai climat des 
chevaux , & Île meilleur de tous les: 
climats, puifqu’au lieu d’y croifer les 
races par des races étrangères, on a 
grand foin de les conferver dans toute 
leur pureté; que fi ce climat n'eft pas! 
par lui- même le meilleur climat pour 
les chevaux, les Arabes l’ont rendu tel 
par les foins particuliers qu'ils ont pris. 
de tous les temps, d’ennoblir les races, 
en ne méttant enfemble que les individus 
les mieux faits & de la première qualité, : 
que par cette attention fuivie pendant des. 
fiècles ils ont pu perfectionner l’efpèce 
au-delà dé ce que la Nature auroit fait 
dans le meïlleur climat: on peut encore 
en conclure que les climats plus chauds 
que froids, & fur-tout les pays fecs ; 
font ceux qui conviennent le mieux à. 
la nature de ces animaux ; qu’en général® 
les petits chevaux font meilleurs que less 
grands; que le foin Jeur eft aufli nécef- 
faire à tous que À nourriture; qu'avec! 
de la familiarité & des carefles on en“ 
tire beaucoup plus que par la force & 
les. 
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es châtimens; que les chevaux des pays 
-Chauds ont les os, la corne, es mufcles 
“plus durs que ceux de nos climats; que 
quoique fa chaleur convienne mieux que 
le froid À ces animaux, cependant le 
“chaud exceflif ne leur convient pas ; 
que le grand froid leur eft contraire ; 
qu'enfin leur habitude & leur naturel dé- 
‘pendent prefqu’en entier du climat, dela 
mourriture, des foins & de l'éducation. 
En'Perfe, en Arabie & dans plu- 
fieurs autres lieux de l'Orient, on n’eft 
pas dans l’ufage de hongrer les chevaux, 
comme on le fait fi généralement en 
Europe & à la Chine : cette opération 
Teur ôte beaucoup de force, dé courage, 
de fierté, &c. mais leur donne de là 
douceur, de la tranquillité, de la doct- 
lité; pour [a faire, on leur attache les 
jambes avec des cordes, on les renver@ 
fur le dos, on ouvre les bourfes avec 
ün- biftouri, on en tire les telticules, 
on coupe les vaifleaux qui y aboutiflent : 
& les ligamens qui les foutiennent, & 
après les avoir enlevés on referme fa 
plaie & on a foin de faire baigner fe 
cheval deux fois par jour pendant quinze 
Zome VI, | à 
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jours ,.ou de l’étuver fouvent avec de 
eau fraîche, & de le nourrir pendant 
ce temps avec du on détrempé dans 
beaucoup d’eau , afin de le rafraïchir : 
ete -Opération fe doit faire au :pri- 
temps .ou.en automne, le grand chaud 
.& le see froid y étant également con- 
traires. À légard de là âge : auquel on doit 
da faire, il y a des ufages différens ; 
dans certaines provinces on hongre les 
chevaux dès l’âge d’un an ou dix -‘huit 
mois, auflitôt que les tefticules font 
bien apparens au dehors; mais l’ufage 
le plus général & le mieux fondé el 
de ne eo hongrer qu'a deux & méme à 
trois.ans , parce qu'en [es hongrant tard 
ils confervent un peu plus des qualités 
attachées au fexe mafculin. Pfiñe /r} 
dit que Îles dents de lait ne tombent 
point à un cheval qu'on fait hongre 
avant qu'elles foient tombées: jai .éré à 
portée de vérifier ce fait, & il ne s’efl 
pas trouvé vrai; fes dents de fait tombent 
également aux jeunes chevaux hongres 
& aux jeunes chevaux entiers: & il efl 


r). NE Plin, Hit. Nat. in. 8,° Paris, 266$; 
se 1], parag. LXXIV, page s 5 8. 


8 Clevak. : Fat 
probable que les Anciens n’ont hafardé 
ce fait que parce qu ils l'ont cru fondé 
fur J'analogie de la chute des cornes du 
cerf, du chevreuil, &c. qui en effet ne 
PE beut point lrfque l'animal a été 
coupé. Au refte un cheval hongre n'a 
plus ja puïffance dengendrer, mais il 
peut encore s’accoupler, & l'on en a 
vu des exemples. 

Les chevaux de quelque poil qu'ils 
foient, muent comme prefque tous {es 
autres animaux couverts de poil, & cette 
muc fe fait une fois l'an, ordinairement 
au RTE , & quelquefois en automne; 
à font xiors plus foibles que dans Ft 

utres temps, il faut kes ménager, les 
5e davantage & les Ares Ée peu 
plus largement. Il y a auffr des chevaux 
qui muent de corne, cela arrive fur- 
tout à ceux qui ont été élevés dans des 

ays humides & MATÉCAGEUX ; comme en 
Hol lande. 

Les chevaux hongres & Îes jumens 
henniffant moins frequemment que les 
chevaux entiers. [fs ont auffli la voix 
moins pleine & moins grave : on peut 


F ij 


* " À ‘3 


124 Hifloire Naturelle 

diflinguer dans tous cinq fortes (s) del 
henniflemens différens, relatifs à diffé. 
rentes paflions; le henniflement d’allé- 
grefle, dans lequel la voix fe fait en- 
tendre aflez longuement, monte & finit 
à des fons plus aigus; le cheval rue en 
même temps, Mais légèrement, & ne 


cherche point à frapper ; le henniffe-. 


ment du defir, foit d'amour, foit d’atta- 
chement, dans lequel le cheval ne rue. 
point, & fa voix fe fait entendre longue- 
ment & finit par des fons plus graves; 
le hennifflement de la colère pendant 
Jequel le cheval rue & frappe dangereu- 
fement, eft très-court & aigu : celui de 
Ja crainte, pendant lequel 1l rue auflr, 
n'eft guère plus long que celui de la 
colère, la voix eft grave, rauque, & 
femble fortir en entier des nafeaux, ce 
henniffement ,eft affez femblable au ru= 
giflement d’un lion ; celui de la douleur” 
elt moins un henniflement qu’un gémif=) 
fement ou renflement d’oppreflion qui: 
fe fait à voix grave & fuit les alternativesi 

(s) Vide Cardan. de verum verictate , Mb, VII, 
Cape 32° | 
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de la refpiration. Au refte on a remar- 
qué que les chevaux qui hénniflent le’ 
plus fouvent, fur-tout d’allégrefle & dé 
defir, {ont les meilleurs & les plus gé- 
néreux ; les chevaux entiers ont auffi Ja 
voix plus forte que les hongres & les 
juimens ; dès la naiflance lé malé à Ïa 
voix plus forte que la femelle; à deux 
ans ou deux ans & demi, c’elt- à- dire, à 
 Pâge de puberté la voix des mâles & des’ 
femelles devient plus forte & plus grave, 
comme dans lPhomme & dans fa plupart: 
des autres animaux. Lorfque le cheval 
eft paflionné d'amour, de defir, d’ap- 
pétit, il montre les dents & femble rire ;: 
il les montre aufli dans la colère & lorf- 
qu'il veut mordre ; tire auelamefois 
la langue pour lécher, mais moins fré- 
quemment que le bœuf, qui lèche beau- 
coup plus que le cheval, & qui cepen- 
dant eft moins fenfible aux careffes : le 
cheval fe fouvient aufli beaucoup plus: 
Jlong-temps des mauvais traitèmens, & il 
fe rebute auffi plus aifément que ie bœuf ; 
fon naturel ardent & courageux lui fait 
donner d’abord tout ce qu'il pofsède 
de forces, & lorfqu'il fent qu'on exige 
Fe 0. I, 
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encore davantage, il s’indigne & refufé, 


au lieu que le bœuf qui de fa nature eft 
cent & parefleux, s’excède & fe rebute 
Hioins aifément. 

-Le cheval dort beaucoup moins que 
Phomme; lorfqu'il fe porte bien if 
demeure guère que deux ou trois he 
le fuite couché , il fe relève enfuite 
pou manger, & lorfqu'il a éié wop 
fatigué il le couche une fecone fois 
apres avoir mangé, mais en tout il ne 
dort guëre que trois ou quatre heures 
en vingt-quatre ; il y a même des che- 
vaux qui ne fe couchent jamais & qui 
dorinent toujours «debout , ceux qui 


F 


le couchent dorinent af: guorquelois 
fur feurs pieds : on a remarqué que les 
hongres dorment plus fouvent &”plus 
long-temps que les chevaux entiers. 

Les quadrupedes ne boivent pas tous 
de à même manière, quoique tous 
foient éga lentent obligés d'aller chercher 
avec la tête la liqueur qu'ils ne peuvent 
{aifir autrement, à l'exception du finge, 
du makf & de quelques autres qui ont 
des mains, & qui par conféquent peu- 
vent boire comme l’homme , lorfqu'on 


| Ne ADO FOR 
léùr donne un vafe qu'ils peuvent tenir;: 
car ils le portent à leur bouche, lin- 
clinent, verfent la liqueur, & lavalent. 
par le Gmple mouvement de li déglu- 
tition : homme boit ordinairement de 
cette manière, parce que c'eft en cflet 
la plus commode; mais il peut encore 
boire de plufieurs autres façons, ea 
approchant les lèvres &: les contractant. 
pour afpirer la liqueur, ow bien-en y 
enfonçant le nez & la bouche afiez pro- 
fondément pour que a langue en foit 
environnée & nait d'autres mouveméns: 
à faire que celui qui eft néceffaire pour 
1 déolutition, ou encore en mordant, 
pour ainft dire , la liqueur avec les 
dèvres, ou enfin, quoique plus diffici- 
Jement, en tirant la lingue, l’éhirgiflant, 
& formant une efpèce de petit goder qui 
rapporte un peu d'eau dans la bouche : 
la plupart des quadrupèdes pourroient: 
auffi chacun boire de plufieurs manières, 
mais ils font comme nous, ils choiïfif- 
fent celle qui leur eft ka plus commode 
& la fuivent conftamment. Le chien. 
dont la gueule eft fort ouverte & la 
langue longue & mince, boit en lapant., 
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c'eft-à- dire, en léchant la liqueur ; &. 
formant avec fa langue un godet qui fe 
remplit à chaque fois & rapporte une 
aflez grande quantité de liqueur , il pré- 
fère cette façon à celle de fe mouiller 
le nez : le cheval au contraire, qui a fa 
bouche plus petite & la langue trop: 
épuifle & trop courte pour former un. … 
grand godet, & qui d’ailleurs boit en-. 
core plus avidement qu’il ne mange, 
enfonce la bouche & le nez brufque-. 
ment .& profondément dans l’eau qu'if 
ayale abondamment par le fimple mouve- 
ment de la déglutition ; mais cela même: 
le force à boire tout d’une haleine, au 
lieu que Île chien refpire à fon aile. 
pendant qu’il boit: aufii doit-on Îa'ffer. 
aux chevaux fa liberté de boire à plu- 
fleurs reprifes , fur-tout après une courfe,. 
lorfque 1£ mouvement de la refpiration: 
eft court & preflé; on ne doit pas 
non plus leur faifler boire de l’eau trop 
froide ; parce qu’indépendamment des: 
coliques que l’eau froide caufe fouvent, 
il leur arrive auffi, par la néceflité où ils 
font d’y tremper les nafeaux, qu’ils fe 
 gefroidiffent le nez, s’enrhument >. C 
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fait depuis peu que Île fége de la morve 


L 


_eft dans la membrane pituitaire AD 
que c’elt par conféquent un vrai US 


qui à la longue caufe une inffammaion 
dans cette membrane, & d’un autre côté 


les voyageurs qui rapportent dans un 
affez grand détail les maladies des chez 


vaux dans les pays chauds, comme PA- 


prennent peut - être les germes de cette’ 
maladie à laquelle on a donné le nom 
de morve, la plus formidable de toutes 
pour cette efpèce d’animaux : car on 


rabie, la Perfe, la Barbarie, ne difent: 


pas que la morve ÿ- foit auffi fréquente. 
que dans les climats froids ; ainfi je’crois- 
être fondé à conjeturer que lune des 
_caufes de cette maladie eft là froïdeur de: 


Veau , parce-que ces animaux font obligés 
d'y enfoncer & d’y tenir le nez & les: 
_.nafeaux pendant un temps confidérable;, : 
ce que lon préviéndroit en ne leur don-” 
nant jamais d’eau froide, & en leur ef- 
fuyant toujours les nafeaux apres, qu'ils: 


(1) M. de la Foffe, Maréchal dur Roi , a le pres 


mier démontré que le Aie de la morve eft dans 14 


> 


‘membrane pituitaire "6, ia cffayé de: guérir des 
ghevaux en les trépanants 
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ont bu. Les ânes qui craïgnent Île froid 
beaucoup plus que les chevaux ; & qui 
leur reflemblent {1 fort par la ftructure 
intérieure, ne font pas cependant fi fujets : 
à la morve, ee qui ne vient peut- être 
que de ce qu'ils boivent différemment . 
des chevaux ; car au lieu d’enfoncer 
profondément la bouche & le nez dans 
l’eau , ils ne font prefque que FPatteindre 
des lèvres. 

Je ne parleraï pas des autres maladies 
des chevaux , ce feroit trop étendre 
THifloire Naturelle que de joindre à 
l’hifloire d’un animal celle de fes mala- 
dies : cependant, je ne puis terminer 
l’hiftoire du cheval, fans marquer quel- 
ques regrets de ce que-la fanté de cet 
animal utile & précieux a été jufqu’a 
préfent abandonnée aux foins & à la pra- 
tique , fouvent aveugles, de gens fans 
connoiffance & fans lettres. La Médecine 
que les anciens ont appelée Æfédecine Vé- 
térinaire, n’elt prefque connue que de 
non: je fuis perfuadé que fi quelque 
Médecin tournoit fes vues dece côté- là 
‘& faifoit de cette étude fon principal 
objet, il en feroit biemêt dédominagé 


du Cheval, TARA 
bar d'amples fuccès; que non-feulement 
il s’enrichiroit, mais même qu’au lieu . 
fe dégrader il s’iuftreroit beaucoup , 
cette Médecine ne feroit pas fi ra 
turalé & f1 difficile que Fautre : la nour- 
riture, les mœurs, l'influence du fen- 
timent toutes Îles caufes en un mot 
étant plus fimples dans l’animat que dans 
Vhomme, les maladies doivent aufir être 
moins compliquées , & par contéquent 
plus faciles à juger, & à traiter avec 
fuccès ; fans compter la liberté qu’on 
auroit toute entière de faire des expé- 
riences , de tenter de nouveaux remèdes . 
& de pouvoir arriver fans crainte & fans 
reproches à une grande étendue de con- 
| noiffances en ce genre, dont on pour= 
yoit même par analogie tirer des induc- 
tions utiles à l’art de guérir les hommes. 
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même avec des yeux attentifs & 
dans un aflez grand détail, il paroît 
n'être qu’un cheval dégénéré : la parfaïe 
fimilitude de conformation dans le cer- 


_ veau, les poumons, l’eftomac, le conduit 


nteftinal, le cœur, le foie, les autres 
vifcères, & la grande reflemblance du 


corps , des jambes, des pieds & du 


fquelette en entier , femblent fonder 
cette opinion : lon pourroit attribuer 
les légères différences qui fe trouvent 


entre ces deux animaux, à l'influence. 


très-ancienne du ckimat, de la nourri- 


ture, & à la fucceflion fortuite de plu- 


{ieurs générations de petits chevaux fau- 


vages à demi dégénérés, qui‘peu à peu. 


auroient encore dégénéré davantage, fe 
feroient enfuite dégradés autant qu'il eft 
poflible, & auroient à la fin produit à 
nos yeux une efpèce nouvelle & conf- 
tante ou plutôt une fucceffion d'individus 
femblables, tous conftamment viciés de. 
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CONSIDÉRER. cet animal,. 


de l'Afne. 22 > 
fa même façon , & aflez différens des. 
chevaux: pour. pouvoir être regardés 
comme formant une autre efpèce. Ce: 
qui paroit favorifer cette idée, c’eft que: 
les chevaux varient beaucoup. plus que 
les ânes par la couleur de leur poil, qu'ils 
font par conféquent plus anciennement 
domefliques ,, puifque: tous les animaux. 
domeftiques- varient par la couieur beau- 
coup plus que les animaux fauvages. de 
la même. efpèce.; que la plupart des 
chevaux fauvages dont parlent les voya-. 
geurs , font de petite taille ,- & ont, 
comme les ânes, le poil gris, la queue 
nue, hériflée à lextrémité, & qu'il y: 
a des chevaux fauvages, & même des. 
‘chevaux domeftiques qui ont la raie noire. 
fur le dos, & d’autres caractères qui les. 
rapprochent encore des ânes fauvages &: 
domeftiques. D'autre côté, fi l’on .con- 
fidère les différences du tempérament, . 
du naturel, des mœurs, du réfultat, en: 
un mot, de forganifation de ces deux 
animaux, & fur-tout l’impoflibilité de les. 
mêler pour en faire une efpèce com- 
mune, ou même une efpèce intermé-. 
diaire qui puiffe.fe renouveler, on paroît. 
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encore miéux fondé à croire que ces 
deux animaux font chacun d’une efpèce 
aufir ancienne l’une que Pautre & ori- 
ginairement auffi eflentiellement diffé- 
rentes qu'elles fe font aujourd’hui, d’au- 
tant plus que lâne ne hifle pas de 
différer matériellement du cheval par Îa 
petitefle de la taille, la groffleur de Îa 
tête , la longueur des oreilles ; la dureté 
de la peau, la nudité de la queue, Ia 
forme de la eroupe, & auffs par les: dis 
menfions des parties qui en font voifines, 
par læ voix, l'appétit, la manière de 
boire, &c. L’âne & le cheval viennent- 
ils donc originairement de Ia même 
fouche? font - is, comme le difent les” 
nomenclateurs /a), de la même famille ! 
ou ne font-ils pas, & n'ont-ils pas tow 
jours été des animaux différens 

Cette queltion, dont les Phyficiens 
fentiront bien la généralité, k difficulté, 
les conféquences , & que nous avons. 
cru devoir traiter dans cet article, parce 
qu'elle fe préfente pour la première fois, 


(a) Equus candé undique fetofa , le cheval. Equrs 
caudi extremo fetofa, Yane, Linnæï fyflema Naturæ 
Cliff, F, Ord 224 
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tent à la produétion des êtres de plus 
près qu'aucüne autre, & demande, pour 
être éciaircie, qué nous confidérions Îa 
Nature {ous un nouveau point de vue, 
Si, dans l’immenfe variété que nous pré- 
fentent tous les êtres animés qui peuplent 
PUnivers , nous choïififfons un animal, 
où même le corps de lhomme pour 
fervir de bafe à nos connoiffances, & 
y rapporter, par fa voie de [à compa- 
raïon, les autres êtres organifés, nous 
trouverons que, quoique tous ces êtres 
exiftent folitairement, & que tous varient 
par des différénces graduées à l'infini, # 
exifte en même temps un deffein primitif 
& général qu’on peut fuivre très-loin, 
.& dont fes dégradations font bien plus 
lentes que celles des figures & des autres 
rapports apparens ; car fans parier des 
organes de la digeftion, de la circulation 
& de [a génération, qui appartiennent à 
tous les animaux , & fans lefquels Panimal 
cefferoit d’être animal & ne pourroit ni 
fubfifter ni fe reproduire , if y a dans les 
parties mêmes qui contribuent le plus à 
la variété de la forme extérieure, une 
prodigieufe reflemblance qai nous. rap- 
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pelle méceffairement l’idée d’un premier 
deflein , fur. lequel tout femble avoir: 
été conçu : le corps du:cheval, par 
exemple ; qui du premier coup d'œil! 
_paroît fi différent du corps de l’homme 
lorfqu’on vient à le comparer en détail 
& partie par partie, au lieu de furprendre : 
ar la différence , n’étonne plus que 
par la reflemblance fingulière & prefque : 
complète qu'on y trouve : en effet, : 
prenez le fquelette de l’homme, inclinez. 
les os du baffin, raccourcifiez les os des 
cuifles, des jambes.& des bras, alongez. 
ceux des pieds &-des mains, foudez: 
enfemble les phalanges , alongez Îles 
mâchoires en raccourciffant l'os frontal, * 
& enfin alongez aufli l’épine du dos,. 
ce fqueleite ceflera de repréfenter la dé-- 
pouille d’un homme, & fera le fquelette : 
d'un cheval, car on peut aifément fup-: 
pofer qu’en alongennt lépine du dos &: 
les mâchoires, on augmente en même» 
temps le nombre des vertèbres, des côtes: 
& des dents, & ce n’eft en effet. que: 
par le: nombre de ces os, qu’on peut 
regarder comme acceffoires, & par l’a 
longement , le. raccourcçiffement ou fai 
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jondton des autres , que [a charpente 
du corps de cet animal diffère de Ja: 
charpente du corps humain. On vient. 


de voir, dans la defcription du cheval 


ces faits trop bien établis pour pouvoir 
en douter ; mais, pour fuivre ces rapports: 
encore plus loin , que lon confidère 
féparément quelques parties effentielles. 
à la forme, les côtes, par exemple, on. 


les trouvera dans tous les quadrupèdes, 
dans les oifeaux, dans les poiflons, & 


on en fuivra les veftises jufque dans la: 


tortue, où elles paroiffent encore def- 


finées par les fillons qui font fous fon: 


écaille ; que l’on confidère, comme a 


remarqué M. Daubenton, que le pied: 
d'un cheval, en apparence fi différent. 
de la main de l’homme, eft cependant 
compofé des mêmes os, &. que nous: 


avons à l'extrémité de chacun. de nos 


doigts , le même offelet en fer- re 


qui termine le pied. de cet animal; 
l'on jugera fi cette reflemblance LE 
n'eft pas plus merveilleufe que les dif- 


férences apparentes, fi cette conformité 


conffanté & ce deffein fuivi de l’homme 


aux quadrupèdes, des quadrupèdes aux 
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cétacés , des cétacés aux oifeaux , des’ 
oifeaux aux MES des reptiles aux: 
poiflons, &c. dans lefquels les parties ef- 
fentielles, comme le cœur, les inteftins:,- 
li épine du dos, les fens, &c. fe trouvent 
toujours, ne femblent pas indiquer qu’en: 
créant les animaux, l'Étre fuprênie n’a 
voulu emploÿer qu’une idée, & la varier 
en même temps de toutes les manières 
poffibles, afin que l’homme pût admirer 
également, & fi magnificence de lexé- 
Cution, & la frmplicité du deffein. 
Dans ce point de vue, non-feulement 
Pâne & le cheval, mais même l'homme ; 
le finge, les quadrupèdes & tous Îes ani- 
Ijaux , pourroient être rewardés comme 
ne faifant que la même famille ; mais en: 
doit-on conclure que dans cette grañde 
& nombreufe famille, que Dieu feul a 
conçue & tirée du néant, il y ait d’autres 
petites familles projetées- par la Nature 
& produites par Îe temps, dont les unes 
ne féroient compofées que de deux im- 
dividus , comme le cheval &. lâne ,. 
d’autres de plufieurs individus, comme 
celle de Ja belette, de la martre* du. 
furet, de la fouine, &c. & de même que 
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dans Îes végétaux il y ait des familles 
de dix, vingt & trente, &c. plantes ! Si 
ces familles” exifloient en effet, elles 
n'auroient pu fe former que par le nré- 
ange, la variation fucceffive, & la dé- 
généraion des efpèces originaires ; & fi 
Jon adinet une fois qu'il y ait des familles 
dans les plantes & dans les aniniaux, que 
Pâne foir de la famille du cheval, & 
qu'il n’en différe que, parce qu'il a dé- 
généré, on pourra dire également que 
le finge eft de la famille de l’homme, 
que celt un homme dégénéré, que 
Phomme & Îe finge ont eu une origine 
Cominune comme Île cheval & l'âne , 
que chaque famille; tant dans les animaux 
que dan; Ps végétaux , n'a eu qu'une 
feule fouche ; & même que tous les arli- 
Maux (ont venus d’un feul animal, qui, 
dans fa fucceffion des temps, a produit : 
en fe pérfcétionnent & en « dégénérant, 
toutes les races des autres aninraux. 

Les Naturaliftes qui établiffent fi Fé- 
gèrement des familles dans les aniinaux 
& dans les végétaux , NE. paroiffent pas 
avoir aflez fenti toute l'étendue de ces 

conféquences, qui réduiroient le produit 
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immédiat de la création à un nombre 


d'individus auffr petit que l’on voudroit: 


2° / 0 4 . y . 9 À 4 
€ar s’il étoit une fois prouve qu on put 


établir ces familles avec railon, s’il étoit 


acquis que dans les animaux , & même 


dans les végétaux, il y eût, je ne dis 


pas plufieurs efpèces , mais une fefile 
qui eût été produite par la dégénération 
d'une autre efpèce; s’il étoit vrai que 
l'âne ne fût ‘de cheval dégénéré , 1% 
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n'y auroit plus de bornes à ka puiffance 4 


de a Nature, & lon n'auroit pas tort 


de fupp )ofer que d’un feul être elle a fx * 
tirer avec le temps tous Îles autres êtres à 


organifés. 
Mais non, ä eft certain par da révé- 
ion , que tous les animaux ont Égale- 


ment participé à la grâce de la création ;. 


que les deux premiers de chaque efsèce 


& de toutes les efpèces, font fortis tout. 
formés des mains du Créateur, & lon 
doit croire qu'ils étoient tels alors à£ 


peu près qu'ils nous font aujourd’hui 
repréfentés par leurs défcendans : d’ail- 
leurs, depuis qu'on a obfervé Ki Nature, 


depuis le temps d’Ariftote jufqu’au nôtre, 


Von na pas vu paroître d’efpèce nous 
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elle, malgré le mouvement rapide qui 
entraîne, amoncelle ou diflipe les par- 
ties de la matière, malgré le nombre 
infini de combinaifons qui ont dû fe 
faire pendant ces vingt fiècles, malgré 
les accouplemens fortuits ou forcés des 
‘animaux d’efpèces éloignées ou voifines, 
dont il n’a jamais réfulté que des indi- 
vidus viciés & ftériles, & qui n’ont pu 
faire fouche pour de nouvelles généra- 
tions. La reflemblance, tant extérieure. 
-qu intérieure , fût - elle dans quelques 
animaux encore plus grande qu'elle ne 
Veft dans le cheval & dans l'âne, ne doit 
donc pas nous porter à confondre ces 
animaux dans {a même f#mille, non plus 
qu’à leur donner une commune origine ; 
çar s'ils venoient de là même fouche, 
s'ils étoient en effet de la même famille, 
on POuFoR les rapprocher, les allier de 
nouveau, & défaire avec le temps ce que 
| le temps auroit fait. 

1] faut de plus confidérer, que ait 
que la marche de la Nature fe fafle par 
muances & par degrés, fouvent imper- 
ceptibles , les intervalles de ces degrés : 
ou de ces nuances me font pas tous 
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égaux à beaucoup près; que plus les. 


elpèces font élevées moins elles font 
nombreules, & pius les intervalles des 
nuances qui les féparent y font grands ; 
que les petites efpèces au contraire {ont 


très - nombreules, & en même temps 


plus voifines les unes des autres, en 
forte qu’on eft d'autant plus tenté de 
les confondre enfemble dans une même 
famille, qu’elles nous embarraflent & 
nous fatiguent davantage par leur mul- 
titude & par leurs petites différences, 
dont nous fommes obligés de nous 
charger fa mémoire : mais il ne faut 
pas oublier que ces failles font notre 
ouvrage, que nous ne Îles avons faites 
que pour le foulagement de notre efprit, 
que s'il ne peut comprendre Ja fuite 
réelle de tous Îles êtres, c’eft notre faute 
& non pas celle de fa Nature, qui ne 
connoit point ces prétendues re 
& ne contient en effet que des indi- 
vidus. 

Un individu eft un être à part ifolé 
détaché, & qui n'a rien de commun 
avec les autres êtres, finon qu’il leur 
refflemble ou bien qu'ilen diffère :: tous 
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Les individus femblables qui exiflent fur 
Ja furface de la terre , font regardés 
comme compofant lefpèce de ces indi- 
vidus ; cependant ce n’eft ni le nombre 
ni la collection des individus femblables 
qui fait l'efpèce, c’eft la fucceflion conf- 
tante & Le renouvellement non interrom- 
pu de ces individus qui la conftituent ; 
car un être qui dureroit toujours ne 
feroit pas une efpèce, non plus qu’un 
million d'êtres femblables qui dureroiïent 
aufls toujours : l’efpèce eft donc un 
mat abftrait & général, dont fa chofe 
n'exifle qu’en confidérant la Nature dans 
la fucceflion des temps, & dans la def- 
truction confiante & le renouvellement 
tout aufli confiant des êtres : c’eft en 
comparant la Nature d'aujourd'hui à 
celle des autres temps, & les individus 
actuels aux individus paflés, que nous 
avons pris une idée nette de ce que l'ont 
rappelle efpèce, & Ha comparaïfon du 
nombre ou de Î a reffemblance des indi- 
vidus n'eft qu’une idée accefloire, & 
fouvent indépendante de la première ; 
car l’âne reffemble au cheval plus que 
le barbet au levrier, & cependant le 
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en 


barbet & le levrier ne font qu’une même 
efpèce, puifqu'ils produifent enfembles 


des individus qui peuvent eux - mêmes! 
<n produire d’autres ; au lieu que le: 


cheval & l'âne font certainement de dif 
férentes efpèces, puifqu’ils ne produi- 
fent enfemble que des individus viciés 
& inféconds. 

C'eft donc dans la diverfité caracté=" 
riftique des efpèces que les intervalles 
des nuances de la Nature: font le plus” 
fenfibles & fe mieux marqués, on pour= 
roit même dire que ces intervalles entre” 
les efpèces font les plus égaux & les 
moins variables de tous, puifqu’on peut 
toujours tirer une ligne de féparation: 
entre deux efpèces, c’eit-à-dire, entres 
deux fucceflions d'individus qui fe repro= 


duifent & ne peuvent fe mêler, comme 
Von peut aufli réunir en une feule efpècem 


deux fucceflions d'individus qui {e re- 


produifent en fe mêlant: ce point eft« 
ie plus fixe que nous ayons en Hiftoirem 


Naturelle ; toutes les autres refflemblances 
& toutes les autres différences que l’on 


pourroit faifir dans la comparaïifon des! 
êtres, ne feroient, ni fi conftantes, nif 
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f: réelles, ni fi certaines: ces intervalles 
feront aufli les feules lignes de féparation 
que l’on trouvera dans notre ouvrage , 
nous ne diviferons pas les êtres autre- 
ment qu'ils Le font en effkt, chaque 
elpèce, chaque fucceflion d'individus 
qui fe reproduifent & ne peuvent fe 
mêler, fera confidérée à part & traitée 
féparément, & nous re nous fervirons : 
des familles, des genres, des ordres & 
des clafles, pas plus que ne s’en fert la 
Nature, 

_ L'efpèce n'étant dénc autre chofe 

u’une fucceflion conftante d'individus 

mblables & qui fe reproduifent , il eft 
clair que cette dénomination ne doit 
s'étendre qu'aux animaux & aux VÉgÉ= 
taux, & que c’eit par un abus des termes 
ou des idées que les nomenclateurs l'ont 
employée pour défigner les différentes 
fortes de minéraux: on ne doit donc 
pas regarder le fer comme une efpèce, 
& le plomb comme une autre efpèceÿ 
mais feulement comme deux métaux 
diflérens ; & lon verra dans notre dif- 
cours fur les minéraux, que les lignes 
de féparation que nous emploierons dans 
Tome VL 
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la divifion des matières minérales ; feront 
bien différentes de celles que nous em- 
ployons pour les animaux & pour les. 
végétaux. 

Mais pour en revenir à la dégénération: 
des êtres, & particulièrement à celle des” 
animaux, obfervons & examinons encore: 
de plus près les mouvemens de la Nature: 
dans les variétés qu’elle nous offre; & 
comme lefpèce humaine nous eft le | 
mieux connue, voyons juiqu OÙ sé. 
tendent ces mouvemens de variation. Les" 
homimes diffèrent du blanc au noir par 
la couleur, du double au fimple par Jan 
_kauteur de a taille, la groffeur, la légèsh 

reté, la force, &c. & du tout au riens 
pour lefprit; mais cette dernière qualité 
n'appartenant point à Îa matière, new 
doit point être ici confidérée: les autres 
font les variations ordinaires de la Nature 
qui viennent de l'influence du climat & 
de Îa nourriture ; mais ces différences. 
de couleur & de dimenfion dans la taille” 
n'empêchent pas que le Nègre & S. 
Blanc, le Lappon & le Patagon, le 
éant & le nain, ne produifent enfemble* 
ges individus qui peuvent eux-mêmes" 
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fe reproduire, & que par conféquent. 
ces hommes fi différens en apparence, 
ne foient tous d’une {eule & même ef- 
pèce, puilque cette reproduction conf- 
tante eft ce qui conftitue l’efpèce. A près 
ces variations générales, il y en a d’au- 
tres qui font plus particuliéres & qui 
ne laiflent pas de fe perpétuer , comme 
les énormes jambes des hommes qu’on 
appelle de la race de SX Thomas /b) dans 
d'ile de Ceylan, les yeux rouges & les 
cheveux blancs des Dariens & des Cha- 
crelas: Îles fix doigts /c).aux mains & 
aux pieds dans certaines familles, &c. 
ces variétés fingulières font des défauts 
ou des excès accidentels qui, s'étant 
d'abord trouvés dans quelques individus, 
fe font enfuite propagés de race en race, 
comme les autres vices & maladies hé- 
réditaires; mais ces différences, quoique 
conftantes , ne doivent étre regardées 


CB )N oyez le cinquieme volume de cette Hiftoire 
Naturelle, article Variétés dans l'efpèce humaine, 


| 
| 


(c) Voyez cette obfervation curieufe dans les lettres 
de M, de Maupertuis, où vous trouverez auffi plu- 
fieurs idées philofophiques tres-élevées fur la génération. 
| & fur différens autres fujets, | 

Gi 
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que comme des variétés individuelles 
qui negparent pas ces individus de leur 
efpèce, puifque les races extraordinaires | 
de ces hommes à groffes jambes ou à 
fix doigts peuvent ie mêler avec la race 
ordinaire, & produire des individus qui 
fe reproduifent eux - mêmes. On doit 
dire la meme chofe de toutes les autres 
difformités ou monftruofités qui fe com- 
muniquent des pères & mères aux en- 
fans: voilà jufqu’où s'étendent les erreurs 
de fa Nature, voila es plus grandes fi- 
rites de fes variétés dans l’homme: & 
s'il y a des individus qui dégénèrent en- 
core davantage, ces individus ne repro- : 
duifant rien, n’altèrent ni la conftance 
ni l'unité de Pefpèce : ainfi n’y a dans 
Fhomme qu’une feule & même efpèce, : 
& quoique cette efpèce foit peut - être 
Ja plus nombreufe & [a plus abondante 
en individus, & en même temps Îa plus 
inconféquente & fa plus irrégulière dans 
toutes fes aétions, on ne voit pas que 
cette prodigieufe diverfiié de mouve- 
mens, de nourriture, de climat, & de 
tant d'autres combinaifons que l’on peut 
fuppofer ; ait produit des êtres aflez 
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différens des autres pour faire de noue 
velles fouches, & en même temps aflez 
femblables à nous pour ne pouvoir nier 
de leur avoir appartenu. 

Si le Nègre & le Blanc ne pouvoient 
produire entemble, fl même eur pro- 
duction demeuroit inféconde, file Mu- 
tre étoit un vrai mulet, il y auroît 
alors deux efpèces bien diftinctes; le 
Nègre feroit à l’homme ce que l’âne eft 
au cheval, ou plutôt, fi fe Blanc étoit 
homme , fe Nègre ne feroit plus un 
homme, ce feroit un animal à part, 
comme le finge, & nous ferions en droit 
de penfer que le Blanc & Île Nègre 
n'auroient point eu une origine com- 
mune; mais cette fuppofition même eft 
démentie par le fait, & puifque tous les 
hommes peuvent communiquer & pro- 
duire enfemble , tous les hommes vien- 
nent de la même fouche & font de la 
même famille. | 

Que deux individus ne puiffent pro- 
duire enfemble, il ne faut pour cela que 
quelques légères difconvenances dans le 
tempérament, ou quelque défaut acci- 
dentel dans les organes de Ja génération 
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de l’un ou de l'autre de ces deux indie | 
vidus; que deux individus de différentes . 
“efpèces, & que lon joint enfemble, 
produifent d’autres individus qui ne ref- 
femblant ni à l’un nt à lautre, ne ref- 
femblent à rien-de fixe, & ne peuvent 
par conféquent rien produire de fem- 
blable à eux, il ne faut pour cela qu'un. 
certain degré de convenance entre Îa 
forme du corps & les organes de la gé- 
néraiion de ces animaux différens; mais 
quel nombre immenfe & peut-être infint 
de combinailons ne faudroit il pas pour 
pouvoir feulement fuppofer que deux : 
animaux , male & femelle, d’une certaine 
efpèce, ont non- fs ser affez dégé- 
néré pour n'être plus de cette efpèce, 
c'eft-à-dire pour ne pouvoir plus pro-… 
duire avéc ceux auxquels ils étoient fem- 
blibles, mais encore dégénéré tous deux 
précifément au même point, & à ce. 
point néceffaire pour ne pouvoir pro- 
duire qu’enfemble ! & enfuite quelle 
autre prodigieufe immenfité de combi- 
naifons ne faudroit-il pas encore pour! 
que cette nouvelle production de ces * 
deux animaux dégénérés fuivit exaéte- 
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ment les mêmes loix qui s’obfervent dans 
la production des animaux parfaits ! car un 
animal dégénéré eft lui-même une pro- 
duction viciée ; & comment {e pourroit-il 
qu'une origine viciée, qu’une déprava- 
tion, une négation, püt faire fouche, 
& non-feulement produire une fucceflion 
d’êtres conftans, mais même Îes produire 
de la même façon & fuivant les mêines 
Aoix que fe reproduifent en effet les ani- 
maux dont l'origine eft pure! 
Quoiqu'on ne puiffe donc pas dé- 
montrer que la production d'une efpèce 
par la dégénération, foit une chofe m- 
poilible à la Nature, Îe nombre des 
probabilités contraires et fi énorme, 
que philofophiquement méme on n’en 
peut guère douter ; car fi quelque efpèce 
a été produite par la dégénération d’une 
autre, fi l’efpèce de l’âne vient de l’ef- 
‘pèce du cheval, cela n’a pu fe faire que 
fucceflivement & par nuances, il y au- 
roit eu entre le cheval & l’âne un grand 
nombre d'animaux intermédiaires, dont 
les premiers fe feroient peu à peu éloi- 
gnés de là nature du cheval, & les der- 
niers fe feroient approchés peu à peu de 
G iij 
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celle de Pâne; & pourquoi ne verrions- 

mous pas aujourd'hui les repréfentans., 

les defcendans de ces efpèces intermé- 

diaires ! pourquoi n’en cft-il demeuré 
ue les deux extrêmes! 

L'’äne eft donc un âne, & n’eft point 
un cheval dégénéré, un cheval à queue 
aue ; il n'eft ni étranger, ni intrus, ni 
bâtard ; il a , comme tous les autres 
animaux, fa famille, fon efpèce & fon 
rang ; fon fang eft pur, & quoique fa 
nobleffe {oit moins illuftre, elle eft toute 
aufli bonne, toute aufii ancienne que 
celle du cheval; pourquoi donc tant de 
mépris pour cet animal, fr bon, fi pa- 
tient, fifobre, fi utile! Les hommes mé- 


priferoient-ils jufque dans les animaux, : 


ceux qui les fervent trop bien & à trop 
peu de frais! On donne au cheval de 
éducation, on Île foigne, on Finftruit, 


on lexerce, tandis que l’âne, abandonné 


à la groffièreté du dernier des valets, 
ou à fa malice des enfans, bien loin 
d'acquérir ne peut que perdre par fon 
éducation; & s’il n’avoit pas un grand 
fonds de bonnes qualités , il les perdroit 
gn effet par la manière dont on le traite ; 
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left le jouet, le plaftron, Île bardeau 
des ruftres qui le conduifent le bâton à: 


la main, qui le frappent, le furchargent, 


l'excédent fans précautions, fans ména- 


gement. On ne fait pas attention que: 
l'âne feroit par lui-même, & pour nous,. 
Je premier, Îe plus beau, le mieux fait, . 
le plus difingué des animaux, f1 dans. 


le monde il n’ y avoit point de cheval : 


il eft le fecond au lieu d’être le premier, . 


 & par cela feul'il femble n’être plus rien: 


c'eft la cormaparaifon qui le dégrade; on: 


le regarde, on le juge, non pas en lui- 


même, mais relativement au cheval; on: 


 @ublie qu'ileft âne, qu’il a toutes les qua- 
lités de.fa nature , tous les dons attachés 


ÿ 


æ fon efpèce, & on ne pente qu'à la: 
Îgure & aux qualités du cheval, qui lui: 


manquent ,. &. qu'il ne doit pas avoir. 
It eft de fon naturel auffi humble, 


auffi patient, aufli tranquille que. le 


cheval eft fler, ardent, impétueux , il 
fouffre. avec conftance ,. & peut - être 
avec courage, les chârtimens &les coups; 
ik-eft fobre, & fur la quantité, &: fur la 
qualité de # nourriture ; il fé contente 


des herbes les plus dures & les plus. 


G.v. 


2 


“4 
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défagréables , que le cheval & les autres 
animaux lui laïfflent & dédaisnent ; il eft 
fort délicat fur leau, il ne veut boire“ 
que de la plus claire & aux ruifleaux qui” 
lui font connus : il boit aufii fobrement 
qu'il mange, & n’enfonce point du tout 
. fon nez dans Peau par [a peur que lui 
fait, dit-on, Pombre de fes oreilles / 4/2 
comimne l’on ne prend pas la peine dem 
l’étriller, il fe roule fouvent fur le gazon, 
fur les chardons, fur la fougère, & fans 
fe foucier beaucoup de ce qu’on lui“ 
fait porter, il fe couche pour fe rouler“ 
toutes les fois qu il le peut, & femble 
par-là reprocher : à fon maître le peu dem 
foin qu’on prend de lui; car il ne fe 
vautre pas comme LS chat dans law 
fange & dans l'eau, il craint même dem 
fe mouiller les pieds , & fe détourne“ 
pour éviter la boue; auffr a-t-il la jambe \ 
lus sèche & plus nette que le cheval; in 
eft fufceptible d'éducation & l’on en a. 
vu d'aflez bien dreffés /e) pour faire“ 
curiofité de fpectacle. | 


| 
| 
| 
(4) Voyez Cardan, de fubrilitate, Kb. x, | 
| 


à 


(e) de Aldrovand, de quadruh foldiped\ibs: 
pag. 308, 
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Dans fa première jeunefle left sai, 
_& même aflez joli, if a de la légèreté 
& de la gentillefle , mais il la perd bien: 
tôt, foit par l’âge, foit par les mauvais 
traitemens, & il devient lent, indocile & 
têtu ; il n’eft ardent que pour le plaifir, 
où plutôt il en eft furieux au point que 
rien ne peut le reténir, & que l’on en 
a vu s’excéder & mourir quelques inf- 
tans après; & comme il aime avec une 
efpèce de fureur, il a auffi pour fa pro- 
géniture le plus fort attachement. Pline 
nous aflure que lorfqu’on fépare la mère 
de fon petit, elle pafle à travers les 
flammes pour aller le rejoindre; il s’at- 
tache aufli à fon maître, quoiqu'il en 
-{6it ordinairement maltraïité, il le fent 
de loin & le diftingue de tous es autres 
hommes; il reconnoît aufli les lieux qu’il 
a coutume d'habiter, les chemins qu'il a 
_ fréquentés ; il a les yeux bons, l’odorat 
admirable , fur-tout pour les corpufcules 
de l’ânefle, lPoreille excellente, ce qui 
a encore contribué à Île faire mettre au 
nombre des animaux timides, qui ont 
tous, à ce qu'on prétend, louïe très- 
fine & les: oreilles iongues ; lorfqu’on le 

G vj 


L2.,.& 
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furcharge, il le marque en inclinant la u 


> nd L 
cest 


tête & baiflant les oreilles; [orfqu’on le | 


tourmente trop, il ouvre fa bouche & 
retire les lèvres d’une manière très-défa» 
gréable, ce qui lui donne l'air moqueur 
& dérifoire; fi on lui couvre les yeux, 
il refte immobile, & Iorfqu'il eft couché 
fur fe côté, fi on lui place la tête de ma- 
nière que l’œil foit appuyé fur a terre, & 
qu'on couvre l’autre œil avec une pierre 
ou un morceau de bois, il reftera dans 


cette fituation fans faire aucun mouve- 


ment & fans fe fecouer pour fe relever : 
1 marche, il trotté & üil galoppe comme 
le cheval, mais tous ces mouvemens font 
petits & beaucoup plus lents ; quoiqu'il 
puifle d’abord courir avec aflez de 
vitefle, il ne peut fournir qu’une petite 
carrière , pendant un petit efpace de 
temps ; & quelque allure qu'il prenne, 
fi on le preffe il eft biertôt rendu. 

Le cheval hennit & l’âne brait, ce qui 
fe fait par un grand cri très-long, très- 
défagréable , & difcordant par. dilo- 
nances alternatives de laigu au grave & 
du grave à laigu; ordinairement il ne 
grie que loifqu’il elt preflé d'amour ou 
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d'appétit; l’ânefle ala voix plus chaire & 
plus perçante; lâne qu’on fait hongre 
ne brait qu’à bafle voix, & quoiqu’il 
paroifle faire autant d'efforts & Îles mêmes 
mouvemens de la gorge, fon cri ne fe 
fait pas entendre de loin. 

De tous Îes animaux couverts de 

poil, l’âne eft celui qui eft le moins 
fujet à la: vermine, jamais il n’a de 
poux , ce qui vient apparemment de 
la dureté & de Ia fécherefle de fa peau 
qui eft en effet plus dure que celle de 
la plupart des autres quadrupèdes; & 
c’eft par la. même raifon qu’il eft bien 
moins fenfible que le cheval au fouet & 
à la. piqüre des mouches. 
À deux ans & demi [es premières 
dents. incifives du milieu tombent, & 
enfuite les autres incifives. à côté des 
premières tombent aufll & fe renou- 
vellent dans le même temps & dans le 
même ordre que celles du cheval: on 
connoît auffi l’âge de l’âne par les dents, 
les troifièmes incifives de chaque côté le 
marquent comme dans le cheval. 

Dès l’âge de deux ans lâne eft en 
état d'engendrer; k femelle elt encore 


D 
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lus précoce que le mâle ,  &‘'élle ef 
tout aufii Jafcive , c'eft par cette rio! 
uelle eft très-peu féconde, elle rejetteu 
au dehors a liqueur qu’elle vient dal 
recevoir dans laccouplement, à moins. À 
qu'on n'ait foin de lui ôter promptement 1 
la fenfation du plaifir, en ui donnant 
des coups pour calmer la fuite des con 4 
vulfions & des mouvemens amoureux 
fans cette précaution elle ne retiendroits 
que très-rarement : le temps Îe plus“ 
ordinaire de la chaleur eft le mois de“ 
mai & celui de juin; lorfqu’elle efk 
pleine, la chaleur cefle bientôt, &. 
dans le dixième mois, Île lait paroît dans’. 
les mamelles ; elle met bas dans le dou- ; 
zième mois, & fouvent il fe trouve des 
morceaux folides dans la fiqueur dem 
l'amnios , femblables à l hippomanès du 
poulain ; fept jours après l’accogche- 
ment la chaleur fe renouvelle, & l’aneffem 
eften état de recevoir le mâle, en forte 
qu'elle peut, pour ainfi dire, continuel=s 
lement engendrer & nourrir ; elle ne 
produit qu'un petit, & fi rarementm 
deux, qu’à peine en a-t-on des exem- 4 
ples : au bout de cinq-ou fix mois om 
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peut fevrer Vânon, & cela eft même 
néceflaire -fr la mère eft pleine, pour 
qu'elle puiffe mieux nourrir fon fœtus. 
L'âne étalon doit être choift parmi les 
plus grands & les plus forts de fon 
efpèce, il faut qu'il ait au moins trois 
ans, & qu'il n’en pañle pas dix, qu'il 
ait les jambes hautes, le corps étoffé, 
la tête élevée & légère, les yeux vifs, 
es nafeaux gros, l'encolure un peu 
Jongue, le poitrail large, les reins char- 
nus, la côte large, la croupe platte, Îa 
queue courte, le poil luifant, doux au 
toucher & d’un gris foncé. 
 L'âne, qui comme le cheval eft trois 
ou quatre ans à croître, vit aufli comme 
ui vingt-cinq ou trente ans; On pré- 
tend feulement que les femelles vivent 
ordinairement plus long-temps que les 
mâles, imais cela ne vient peut-être que 
de ce qu’étant fouvent pleines, elles 
font un peu plus ménagées, au lieux 
qu'on excède continuellement les mâles 
de fatigue & de coups ; ils dorment 
moins que les chevaux, & ne fe cou- 
chent pour dormir que quand ils font 
excédés : lône éulon dure aufii plus 


so 
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long-temps.que le cheval étalon; plus 
il eft vieux, plus il paroît ardent, & en 
général la Gite de cet animal eft. bien 
plus. ferme que celle du cheval; il et 
moins délicat ,. &.il n’'eft pas. iiers a 
beaucoup près, à un aufli grand nombre: | 
de maladies ; les Anciens même ne lui: 4 


| 


en connoifloient guère d’autres que celle: 
de la morve,, à laquelle. il eft, comme 
nous l'avons dit, encore bien. moins 
fujet. que le cheval. à 
I ya parmi les ânes différentes races | 
comme. parmi Îes chevaux, mais que 
Pon connoît moins, parce. qu’on ne les # 
a ni foignés ni fuivis avec la même: at-” 
tention ;. feulement on ne peut guère 
douter que tous ne foient originaires des. 
climats chauds: Arifloie /f) aflure qu il 
n’y en avoit point de fon temps en: 
Scythie, ni dans les autres pays fep- * 
tentrionaux qui avoifinent la Scythie, 
ni même dans les Gaules, dont le cli- 
mat, dit-il, ne laifle pas d’être froid ; 
& il ajoute. que le climat froid, ou les. 
empéche de produire, ou les oh dégé- 
nérer,. & que c’eft par cette dernière: 


Cf) Vide Ariflons de generat, animal. Uk, M. 
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raifon que dans Villyrie, la Thrace & 
PEpire ils font petits & foibles ; ils font 
encore tels en France, quoiqu'ils y foient 
déjà affez anciennement naturalifés, & 
ue le froid du climat foit bien diminué 
dus deux mille ans par la quantité 
de forêts abattues & de marais defléchés ;: 
mais ce qui paroît encore plus certain, 
c'eft qu'ils font nouveaux /g) pour fa 
Suède & pour kes autres pays du nord'; 
ils paroiflent être venus originairement 
d'Arabie, & avoir pailé d'Arabie en 
Égypte, d'Égypte en Grèce, de Grèce 
en Italie, d’italie en France, & enfuite 
en Allemagne, en Angleterre, & enfin 
en Suède , &c, car ils font en effet. 
d'autant moins forts & d'autant plus petits, 
que les climats font plus froids. 

Cette migration paroit aflez bien 
prouvée par le rapport des voyageurs. 
€hardin /4) dit «qu’il y a de deux fortes 
d’ânes en Perfe, les ânes. du pays, « 
qui font lents & pefans, & dont on ne « 


{g) Vide Linnei Faunam fuecicams 


(h) Voyez le voyage de Chardin , foie 1}, pages 
eég 27 
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» fe fert que pour porter des fardeaux , 
» & une race d’ânes d'Arabie, qui fonts 
» de fort jolies bêtes & les premiers 
» ânes du monde; ils ont le poil poli, M 
>» fa tête haute, les pieds légers , ïls les” 
» lèvent avec aétion, marchant bien , = 4 
» Jon ne s’en fert que pour montures ; M 
» les felles qu’on leur met font comme à 
» des bâts ronds & plats par - deffus 1 
» elles font de drap ou de tapiflerie avecw 
» les harnois & Îles étriers, on s’afliedw 
» defflus plus vers a croupe que vers leu 
» cou: il y a de ces ânes qu’on achete. | 
» jufqu'à quatre centslivres, & Pon n'en { 
» fauroit avoir à moins de vingt- cinq 
» piftoles ; on les panfe comme ies che- 
» vaux, mais on ne leur apprend autre! 
» chofe qu’à aller l’amble, & l'art de les! 
» y drefler eft de leur attacher les jambes, , 
» celles de devant & celles de derrière 
» du même côté, par deux cordes de: 
» coton ,: qu’on fait de la mefure du | 
» pas de l’âne qui va Famble, & qu'on 
» fufpend par une autre corde fée | 
» dans Îla fangle à l'endroit de l’étrier ; 
» des efpèces d’écuyers les montent {oir # 


« 
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& matin & les exercent à cette alure; « 
on leur fend les nafeaux afin de leur « 
donner pius d'haleine, & ils vont fi « 
vite , qu'il faut galopper pour les « 
fuivre. 2 
* Les Arabes, qui font dans l'habitude 
de conferver avec tant de foin & de- 
puis fi long - temps les races de leurs 
chevaux , prendroient-ils Ia même peine 
pour les ânes ? ou plutôt ceci ne femble- 
il pas prouver que le climat d'Arabie 
eft le premier & le meilleur climat pour 
les uns & pour les autres ! de-là ils 
ont paflé en Burbarie /i), en Egypte, 
où ils font beaux & de grande taille, 
aufli-bien que dans les climats excefr- 
vement chauds, comme aux Indes & en 
Guinée / 4), où ïls font plus grands, 
plus forts & meilleurs que les chevaux 
du pays; ils font même en grand hon- 
neur, à Maduré //), où lune des plus 


fi) Voyez le Voyage de Shaw, tome }, page 

3 © ê, j N , 
(4) Voy: le voyage de Guinée de Bofman. Lrechns 

170$, pages 239 Ü 240 

& {1) Voyez les Lettres édifiantes, douzième recueil, 

page 9 6 
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confidérables & des plus nobles tribut 
des [Indes les révère particulièrement; 
parce qu'ils croient que les ame; de toute 
la nobleffe paflent dans le corps des ânes; 
enfin l’on trouve les ânes en plus grande“ 

quantité que les chevaux dans tous Is 
pays méridionaux , depuis le Sénégal" 
jufqu’à là Chine; on y trouve aufli des 
ânes fauvages plus communément quem 
des chevaux fauvages. Les RE d'a-M 
près les Grecs, ont appelé l’âne fauvage 
onager, onagre, qu'il ne faut pas con-" 
fondre comme l'ont fait quelques Natu-" 
raliftes & plufieurs voyageurs, avec le. 
zébre, dont nous donnerons l’hiftoire à" 
part, parce que le zèbre eft un animals 
d’une efpèce différente de celle de l’âne.w 

L'o onagre ou Fane fauvage n’eft points 
rayé comme le zèbre; & il n’eft pas à 
beaucoup près d’une figure aufli élé-h 
gante: on trouve des ânes fauvages dans 

quelques îles de l’Archipel, & particu-# 
lièrement dans celle /m) de Cérigo; ils 
y en a beaucoup dans les déferts de. 


. fm) Voyez le recucil de Dapper, pages 189 | 
174 
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Lybie & de Numidie /n), ils font pris 
x courent fi vite, qu'il n’y a que les 
“hevaux barbes qui puiflent les atteindre 
la courfe; lorfqu'’ils voient un homme, 
Is jettent un cri, font une ruade, s’ar- 
êtent, & ne fuient que lorfqu’on les 
pproche; on Îles prend dans des piéges 
x dans les facs de corde, ïls vont par 
roupes pâturer & boire, on en mange 
a chair, Il y avoit aufli du temps de 
Marmol, que je viens de citer, des ânes 
auvages dans l’île de Sardaigne, mais 
plus petits que ceux d’ Afrique; & Pietro 
jella Valle, dit /o) avoir vu un âne 
auvage à Baflora ; fa figure n’étoit point 
différente de celle des ânes domeftiques, 
f étoit feulement d’une couleur plus 
aire, & H avoit depuis la tête jufqu’à 
a queue, une raie de poil blond, # 
“toit aufli beaucoup plus vif & plus lé- 
ze à la courfe que les ânes ordinaires, 


(») Vide Leonis Afric, dé Africæ deferipr. tom. If, 
Page 2 l'Afrique de Marmol, rome 1, Pagt-S 74 


{o) Voyez les voyages de Pietro della Vs 
rene VIII, page 494 à 
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Olcarius /p) rapporte qu’un jour le roi. 


de Perfe le fit monter avec lui dans un 
petit bâtiment en forme de théâtre pour 
faire collation de fruits & de confitures ; 
qu'après le repas on fit entrer trente-deux 
ânes fauvages fur lefquels le Roi tira quel- 
ques coups de fufil & de flèche, & qu'il 
permit enfuite aux Ambaffadeurs & au- 
tres Seigneurs de tirer; que ce n'étoit 
pas un petit divertiflement de voir ces 


ânes, chargés qu'ils étoient quelquefois 


de plus de dix fèches, dont ils incom- 
modoient & blefioient les autres quand 
ils fe méloient avec eux, de forte qu'ils 
fe mettoient à fe mordre & à ruer les 
uns contre les autres d'une étrange façon, 
& que quand on les eut tous abattus & 
couchés de rang devant le Roï, on les 
envoya à Ifpahan à la cuifine de fa Cour; 
les Perfans faifant un fr grand état de 
la chair de ces änes fauvages, qu'ils en 


ont fait un proverbe, &c. Mais il n’y: 
a pas apparence que ces trente - deux # 


ânes fauvages fuilent tous pris dans les 


(p} Voyez le voyage d'Adam Olearius. Paris, 
W6 s 6, tome l ges Sile 
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forêts, & c'étoient probablement des 
ânes qu’on élevoit dans de grands parcs 
pour avoir le plaifir de les chafler & 
de les manger. 

On n’a PER trouvé d' ânes en Amé- 
rique, non plus que de chevaux, quoi- 
que le climat, fur-tout celui de dune 
rique méridionale, leur convienne autant 
qu'aucun autre; ceux que les Efpagnols 
y ont tranfportés d'Europe, & qu'ils 
ont abandonnés dans les grandes iles 
& dans le continent, y ont beaucou 
multiplié, & l'on y trouve /4) en plu- 
fieurs endroits des ânes fauvages qui 
vont par troupes, & que lon prend 
dans des piéges comme les chevaux. 
fauvages. 

L'âne avec fa jument produit les 
grands mulets, le cheval avec läneffe 
produit les petits mulèts, différens des 
premiers à plufieurs égards, mais nous 
nous réfervons de traiter en particulier 
de la génération des mulets, des jumars, 
&c. & nous terminerons lhiftoire de 
xe ne par celle de fes propriétés & des 


_ ({g) Voyez le nouveau voyage aux iles de l'Amé- 
| LS Paris, FAP 11, page 293. 
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ufages auxquels nous pouvons l'ems 

ployer. nes 
Comme les ânes fauvages font in- 

connus dans ces climats, nous ne pou- 


vons pas dire fr leur chair eft en eflet 


bonne à manger; mais ce qu'il y a de. 


für, c’elt que celle des ânes domeftiques 


cft très-mauvaife, & plus mauvaife, plus. 


dure, plus défagréablement infipide que 
celle du cheval; Galien /r) dit même 


que c’eft un aliment pernicieux & qui. 


donne des maladies ; le lait d’âneffe au 
contraire eft un remède éprouvé & fpé-. 
cifique pour certains maux, & l’ufage 


de ce remède s'eft confervé depuis les” 


Grecs jufqu’à nous; pour l'avoir de 
bonne qualité, il faut choifir une ânefle 
jeune, faine, bien en chair, qui ait 
mis bas depuis peu de'temps, & qui 
n'ait pas été coliverte depuis; il faut 
Zui ôter l’ânon qu'elle alaite, Ia tenir. 


sropre, da bien nourrir de foin, d'avoine,” 


d'orge & d'herbes dont les qualités falu-# 


taires puiffent influer fur la maladie, avoir 


attention de ne pas laïiffer refroidir le lait, 
& même ne le pas expofer à l'air, ce” 


Put DR CRIE 


{r) Vide Cralen, de alimeur, facult, Hib, 111 1H 


qui 


| 
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qui le gâteroit en peu de temps. 
- Les Anciens attribuoient auffi beau coup 
de vertus médicinales au fang, à Purine, 
&c. de l’âne, & beaucoup d’autres qua- 
lités fpécifiques à la cervelle, au cœur, aw 
foie, &c. de cet animal ;: mais lexpérience 
à détruit, ou du moins n’a pas confirmé 
ce qu'ils-nous en difent. 

-Conime la peau de l'âne eft très -dure 
* très-élaftique ; -on l’emploie utilement 
1 différens ufages, on en fait des cribles, 
les tambours, & de très-bons fouliers : 
on en fait du gros parchemin pour les 
ablettes de poche, que l’on enduit 
une couche légère de plâtre; c'eft 
uffi avec le cuir de lâné que les Orien- 
aux font le fagri /s), que nous appelons 
hagrin. | y a apparence que les os, 
omme la peau de cet animal, font aufli 
lus durs que les os.des autres animaux 
uifque les Anciens en faifoient des 
Wtes , & qu'ils les trouvoient plus fon- 
antes que tous les autres os. | 

L’äâne eft peut-être de tous les arimaux 
lui qui, relativement à fon volume, 
eut porter les plus grands poids; & 
{5) Voyez le voyage de Thévenot, 7: 24 Pr C4 

Tome VI, H 
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comme il ne coûte prefque rien à nourriry 
.&:qu'i ne demande, pour, ainfi dire, 
aucun foin, il eft d’une grande utilité 
à fa campagne, .au moulin, &c. II peut 
aufli fervir de monture, toutes fes'allures 
font douces, & il bronche moins que 
“le cheval: on.le met fouvent à la charrue 
dans les pays où Je terrein eft léger, & 
fon fumier eft un excellent.engrais pour 
les terres fortes & humides. 


Pt 
LÉ PEUE 


D. de la terre, parée de fa 
lu verdure, eft le fonds inépuifable 
& commun duquel l’homme & {es ani 
maux tirent leur fubfiftance ; tout ce 
qui a vie dans la Nature vit fur ce qui 
végète, & les végétaux vivent à leur 
tour des débris de tout ce qui a vécu & 
végète; pour vivre il faut détruire, & és: 
n'eit en eflet qu’en détruifant des êtxe… 
que les animaux peuvent fe nourrir & 4 
multiplier. Dieu en créant les premiers 
individus de chaque efpèce d'animal & 
de végétal, a non -feulement donné Ia 
forme à la pouflière de [a terre, mais 
il l'a rendue vivante & animée, en ren- 
fermant dans chaque individu une quan- 
tité plus ou moins grande de principes 
aétifs, de molécules organiques vivantes, 
indeftructibles /4) & communes à tous 
les êtres organifés: ces molécules paflent 
de corps en corps, & fervent également 


(a) Voyez le chapitre vi & fuivans du troifième 
volume de cette Hiftoire Naturelle, F 
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à da vie actuelle & à la continuation de 
fa vie, à la nutrition, à l’accroiffement : 
-de chaque individu; & après la diflo- 
lution du corps, après fa deftruction, 
{a réduction en cendres, ces molécules 
organiques , fur Jefquelles la mort ne 
peut rien, Sora circulent dans PÜ- 
HiVELs paffent dans d’autres êtres & y 
portent la nourriture .& La vie: toute 
production, tout renouvellement, tout 
accroiffement par la génération, par le 
nutrition , par le développement, fup- 

‘ent donc une deftruétion précédente, 
k z converfion de fubftance, un tran{- 
_s0rt de ces molécules organiques qui ne 
fe multiplient pas, mais qui, fubfiftant 
toujours en nombre égal, rendent la 
Nature ot également: vivante, Îa 
terre également peuplée, & toujours 
également refplendiflante de la première 
gloire de c&iui qui l'a créée. 

À prendre les êtres en général, le 
total de Îa quantité de vi eft donc 
toujours Te même, & a mort qui femble! 
tout détruire; ne détruit rien de certe} 
vie primitive & commune à toutes les! 
pfpèges d'êtres or ganifés : comme "| 


du Bœuf. 14 
les autres puiflances fubordonnées & 
fubalternes , la mort n'attaque que les 
individus, ne frappe que la furface, ne 
détruit que’ la forme, ne peut rien fur 
a matière, & ne fait aucun tort à fa 
Nâture qui n'en brille’ qe davantage, 
qui ne lui permet pas d’änéantir les 
efpèces, mais 4 laifle moiffonner les 
individus & les détruire avec le temps, 
pour fe montrer elle - même indéper- 
dante de Ta mort: & du temps, pour 
exercer à chaque inftant fa puifflance 
toujours active, manifelter fa plénitude 
par fa fécondité, & faire de l'Univers’, 
en reproduifant, en renouvelant les êtres, 
un théâtre toujours rempli, un fpéétacte 

toujours. ME rar dr 
Pour que Îles êtres fe fuccèdent, # 
ft donc nééeffaire qu'ils fe Aéraiferée 


entr'eux ; pour que les animaux fe 
nourriffent &! fubfifient, il faut qu'is 


détruifent des végétaux ou d’autres ank- 
maux; & comme avant & aprés Îa 
deftruction la quantité de vie refte tou- 
jours lR' même, il femble qu’il’ dévroit 


être indifférent à là Näture que telle ow 
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telle efpèce détruisit plus ou moins; 
cependant, comme une mère économe, 
au fein même de l'abondance, elle a 
-fixé des bornes à la dépenfe & prévenu 
de dégât apparent, en ne donnant qu’à 
peu d'efpèces d'animaux linftin@ de fe 
nourrir de chair, elle a même réduit 
à un affez petit nombre d'individus ces 
efpèces voraces & carnaffières, tandis 
æu’elle a multiplié bien plus abondam- 
ment & les efpèces & Îles individus de 
ceux qui fe nourriffent de plantes, & 
que dans les végétaux elle femble avoir 
prodigué les efpèces, & répandu dans 
Chacune avec profufion le nombre & Îa 
fécondité. L'homme a peut-être beau- 
coup contribué à feconder fes vues, à 
maintenir & même à établir cet ordre 
ur la terre; car dans la mer on retrouve 
cette indifférence que nous fuppofions, 
toutes les efpèces font prefque égale-u 
ment voraces , elles vivent fur elles- 
mêmes ou fur les autres, & s’entre-« 
dévorent perpétuellement fans jamais feu 
“détruire, parce que la fécondité y eft” 


auffi grande que à déprédation, & au 
| 
€ 
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prefque toute la nourriture ; toute Ja: 
confommation tourne au profit de la 
reproduétion. | 
L'homme fait ufer en maître de fa 
puiffance fur les animaux , il a choifr 
ceux dont la chair flatte fon goût, il 
en a fait des efclaves domeftiques , il: 
les a mulüpliés plus que la Nature ne 
lauroit fait, il en a formé des troupeaux 
nombreux, & par les foins qu'il prend: 
de les faire naître, il femble avoir acquis. 
de droit de fe les immoler ; mais il étend’ 
ce droit bien au-delà de fes befoins, 
car indépendamment de ces efpèces: 
qu'il s’eft affujetties, & dont il difpofe 
à fon gré, il fait aufli la guerre aux 
animaux fâuvages , aux oifeaux , aux 
poiflons, il ne fe borne pas même à 
ceux du climat qu’il habite, il va cher- 
Cher au loin, & jufqu’au milieu des 
mers, de nouveaux mets, & la Nature 
entière femble fuffire à peine à fon 
intempérance & à l'inconftante variété 
de fes appétits; l’homme confomme, 
engloutit lui feul plus de chair que tous 
les animaux enfemble n’en dévorent; il 
eft donc le plus grand deftrnéteur, & 
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c’eft plus par abus que par néceffités 
au. lieu de jouir modérément des biens 
qui lui font offerts, au lieu de les dif- 
penfer avec équité, au lieu de réparer 
a. mefure qu'il détruit, de renouveler 
lorfqu’il anéantit:, l’homme riche met 
toute fa gloire à confommer, toute. fa 
grandeur à perdre en un jour à fa table 
plus de biens qu’il n’en faudroit pour 
faire fubfifter plufieurs familles ; il abufe 
également &. des animaux & des hom- 
mes , dont Île refle demeure affamé, 
languit dans la misère, & ne travaille 
que pour fatisfaire à l'appétit immodéré 
& à la vanité encore plus infatiable de 
cet homme, qui, détruifant Îles autres 
par la difette, fe détruit [lui-même par 
les excès. 

Cependant l’homme pourroit, comme 
lanimal, vivre de végétaux; la chair qui 
paroit être fi analogue à la chair, n’eft 
pas une nourriture, meilleure que les 
graines ou le pain, ce qui fait la vraie : 
nourriture , celle qui contribue à la 
nutrition , au, développement , à lac- 
croiflement & à l'entretien du corps, 
n'elt pas çette maiére brute qui coms. 
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‘pole à nos yeux la texture de [x chair 
‘ou de lPherbg, mais ce font les molé- 


cules organiques que lun & l’autre 


contiennent, puifque le bœuf, en paif- 


fant l’herbe , acquiert autant de chair 
que l’homme ou que Les animaux qui 


me vivent que de chair & de feng : la 


feule différence réelle qu'il y'aït entre 
ces alimens, c’eft qu’à volume égal, la 
chair , le blé , les graines contiennent 
beaucoup plus dé molécules organiques 
que l'herbe, les feuilles, Îes racines & 
les autres parties des plantes, comme 
nous nous en fommes aflurés en obfer- 
vant Îles infufions de- ces différentes 


‘matières; en forte que l’homme & les 
animaux dont leflomac & les inteftins 


n’ont pas aflez de capacité pour ad 
mettre un très-grand volume d’alimens, 


ne pourroient pas prendre aflez: d'herbe : 
pour en tirer Îa quantité dé’ molécules : 
‘organiques néceffaire à leur nutrition ; 


& c’eft par cette raifon que l’homme 
& les autres animaux qui n’ont qu'un 


eftomac ne peuvent vivre que de chair 


ou de graines, qui dans un petit volume 


.contiennent une très - grande: quantité 
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de ces molécules organiques nutritives, 
tandis que le bœuf & les autres ani- 
maux ruminans qui ont plufieurs efto- 
MACS , dont l’un eft d’une très- grande 


capacité, & qui par conféquent peuvent. 


fe remplir d'un grand volume d’herbe 
en tirent afflez de molécules organiques 
pour fe nourrir, croïire & multiplier ; 
la quantité compenfe ici la qualité de 


la nourriture, mais le fonds en eft le 


A 3 A A 
même, c’eft la même matière, ce font 


les mêmes molécules organiques qui 


nourriflent le bœuf, l’homme & tous 
les animaux. 

On ne manquera pas de m’oppofer 
que le cheval n'a qu’un eftomac, & 
même aflez petit; que lâne, le lièvre 
& d’autres animaux qui vivent d’herbe 
n'ont aufli qu'un eflomac, & que par 
conféquent cette explication, quoique 


vrällemblable, n’en eft peut - être ni 
plus vraie, ni mieux fondée; cepen- 


dant, bien loin que ces exceptions appa-« 
rentes la détruifent, elles me paroiflent, 


au contraire fa confirmer ; car quoique 


le cheval & l'âne n'aient qu’un eftomac ,* 


ils ont des poches dans les inteftins, 


ae 
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dune fi grande capacité, qu’on peut 
les comparer à Îa panfe des animaux 
ruminans , & les lièvres ont linteftin 
cœcum d’une f1 grande Tongueur & 
d'un tel diamètre, qu'il équivaut au 
moins à un fecond  eftomac ; ainft ül 
_n'eft pas étonnant que ces animaux 
 puiffent fe nourrir d’herbe, & en gé- 
néral on trouvera toujours que c’eft 
de la capacité tetale de leftomac &. 
des inteftins que dépend dans les ani- 
maux Îa diverfité de leur manière de fe. 
nourrir ; Car les ruminans, comme Île 
bœuf, le bélier, le chameau, &c. ont 
quatre eflomacs &. des inteltins d’une 
longueur prodigieufe ; aufli vivent - ils 
d'herbe, & l'herbe feule leur fufft: les 
vaux, les anes, les lièvres, les lapins, 
les cochons d'inde, &c. n’ont qu’un efto- 
mac, mais ils ont un cœcum qui équi- 
vaut à un fecond eftomac, & ils vivent 
d'herbe & de graines; les fangliers, les 
hériflons, les écureuils, &c. dont lef- 
_tomac & les boyaux font d’une moindfe 

capacité, ne mangent que peu d'herbe, & 
vivent de graines, de fruits & de racines ; 
& ceux qui, comme les Ioups, les 
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renards , les tigres, &c. ont leftomac &: 


les inteftins d’une plus petite capacité que 
tous les autres, relativement au volume 
de leur corps, font obligés, pour vivre, 
de choifir les nourritures les plus fuceu- 
lentes, les plus abondantes en molécules 
organiques, &:de manger de la chair & 
du fang, des graines & des fruits. 

C’eft donc fur, ce rapport phyfique 
& néceflaire, beaucoup plus que fur 


la convenance du goût, qu’eft fondée 


la diverfité que nous voyons dans Îes 
appétits des animaux; car fr la néceffité 


ne les déterminoit pas plus fouvent que | 


le goût, comment pourroient - ils dé- 
vorer la.chair infecte & corrompue avee 
autant d’avidité que la chair fucculente 
& fraîche ? pourquoi mangeroient - ils 
également de. toutes fortes de. chair! 
nous voyons que Îles chiens domeftiques 
qui ont de quoi choiïfir refufent affez 
conflamment certaines viandes, comme 
la bécafle., la grive, le cochon, &c. 


… 


tandis que les chiens fauvages, les loups, N 


les renards, &c. mangent également, & 
. La. chair. du cochon, & la bécafle, & 


les oïfeaux de toutes efpèces, &.même ” 


… du Bœuf. 8x 
les grenouilles , car nous en. avons. 
trouvé deux dans. l’eftoinac d’un loup; 
& lorfque la chair ow:le poiflon leur 
manque., ils. mangent: des. fruits, des 
graines , des raïilins, &c. & ïls préfe- 
rent toujours tout ce qui, dans-un peiit 
volume, contient une grande quantité 
de parties nutritives, c'eft-à-dire, de 
molécules organiques propres à la nu- 
trition & à l’entretien du corps. : 

 $i ces preuves ne paroiflent pas: 
fuffifantes , que l’on confidère encore. 
la manière dont on. nourrit le bétail. 
que lon veut engraifler ; on commence 
par la caftraion , ee qui fupprime la 
voie par laquelle. les molécules orga- 
niques s’échappent. en plus grande abon- 
dance ; enfuite , au lieu de laifler fe 
bœuf à fa pâture ordinaire. & à l'herbe 
pour toute nourriture. on lui. donne 
du fon, du grain, des navets, des aif- 
mens en un mot plus fubfiantiels que 
l'herbe, & en très-peu de temps la quan- 
tité de fa chair de lanimal augmente, . 
Mes fucs & la graifle abondent, & font. 
d'une chair aflez dure &affez sèche par. 
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‘elle- même , une viande fucculente & 
fi bonne, qu’elle fait Ia balfe de nos 
meilleurs repas. 

Il réfulte auffi de ce que nous ve- 
nons de dire, que l’homme, dont l’ef- 
tomac & les inteltins ne font pas d’une 
très - grande capacité relativement au 
volume de fon corps, ne pourroit pas! 
vivre d’herbe feule; cependant il eft 
prouvé par les faits, qu'il pourroit bien: 
vivre de pain, de légumes & d’autres" 
graines de plantes, puifqu’on connoit 
des nations entières & des ordres 
d'hommes auxquels Ia religion défend 
de manger de rien qui ait eu vie; mais 
ces exemples appuyés même de l’au-" 
torité de Pythagore & recommandés 
par quelques Médecins trop amis de 
la diète, ne me paroïffent pas fuffifans 
pour nous convaincre qu'il y eût à 
gagner pour Îa fanté des hommes &- 
pour la multiplication du genre humain“ 
à ne vivre que de légumes & de pain 
d'autant plus que Îles gens de la cam- 
paigne, que le Îuxe des villes & Îa 
fomptuofité de nos tables réduifent a 
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cette façon de vivre, languifflent & dé- 
périflent plus tôt que les hommes de 
état mitoyen , auxquels linanition & les 
‘excès font également inconnus. 

_ Après l’homme, les animaux qui ne 
vivent que de chair font les plus grands 
deftructeurs , ils font en même temps 
& les ennemis de la Nature & les rivaux 
de l’homme; ce n'eit que par une at- 
tention toujours nouvelle & par des 
foins prémédités & fuivis qu'il peut 
conferver fes troupeaux, fes volailles, 
&c. en les mettant à l'abri de la ferre- 
de l’oifeau de proie & de la dent car- 
naflière du loup, du renard, de fa fouine, 
de la belette, &c. ce n’elt que par une 
guerre continuelle qu'il peut défendre 
fon grain, fes fruits, toute fa fubfif- 
tance , & même fes vêtenens, contre 
1a voracité des rats, des chenilles, des 
fcarabées , des mites, &c. car les in- 
fectes font aufli de ces bêtes qui dans 
le monde font plus de mal que de 
bien; au lieu que le bœuf, le mouton & 
les autres animaux qui paiflent l’herbe, 
non- feulement font les meiïleurs, les plus 
ailes , les plus précieux pour l’homme, 
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puifqu'ils le nourriflent, maïs {ont en" 
core ceux‘qui confomment & dépenfent | 
le moins; le bœuf fur-tout efl à cet. 
égard l'animal par excellence, car il rend 
à {a terre: tout autant qu'il en tire, &: 
même il anréliore le fonds fur lequel il. 
vit, il engraiffe fon pâturage, au lieu 
que le‘cheval & la plupart des autrés#i 
animaux ‘amaigriffent en peu d’années les M 
meilleures prairies. à 
Mais ce ne font pas là les feuls avari- 
tages que le bétail procure à l’homme: w 
fans le bœuf les pauvres & les riches” 
auroient beaucoup de’peine à vivre, law 
terre demeureroit 'inculte, les champs, * 
&:. même: les jardins feroient fecs & 
ftériles; c’eit fur lui que roulent tous 
les travaux de la campagne , il eft Je | 
domeftique: le plus utile de Ia fermer, 
le foutien du ménage champêtre , ik faits 
toute la force de l’agriculture ; autrefoisé 
ik faifoit toute la richeffe des hommes," 
& aujourd'hui il eft encore li ‘bafe de 
Fopulence des -États., quine: peuvent 4 
fe foutenir & fleurir que par la culture 
des terres & par labondance du bétait, 
puifque ce {ont les feuls biens. réels, 
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fous. les autres ,. & même l’or & lara 
gent, n'étant que des biens arbitraires, 
des repréfentations , des monnoies de 
grédit , qui n’ont de valeur qu'autant 
que le produit de Îa terre leur en 
donne. | 

. Le bœuf ne convient pas autant que 
le cheval, l'âne, le chameau, &c. pour: 
porter des fardeaux , la forme de {on 
dos & de fes reins le démontre, mais la 
grofleur de fon cou & la largeur de fes 
épaules indiquent aflez qu’il eft propre 
à tirer & à porter le joug, c’eft aufit 
de cette manière qu'il tire le plus avan- 
tageufement, & il eft fingulier que. cet 
ufage ne foit pas général, & que dans 
des provinces entières on l’cbiige à tirer 
par les cornes ; [a feule raifon qu'on 
ait pu m'en. donner, c’eft que quand 
1 eft attelé par les cornes on le cons 
duit plus aifément ; il a la tête très 
forte & il ne. hifle pas de tirer aflez 
bien de cette ficon , mais avec beau- 
coup moins d'avantage que quand il 
tire par les épaules ; il femble avai 
été fait exprès pour {a charrue, la malle 
de fon corps, là lenteur de fes mov: 
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‘vemens, le peu de hauteur de fes jambes, 
tout, jufqu’à fa tranquillité & à fa p 
tience dans le travail, femble concourir! 
à le rendre propre à [a cukure des. 
champs, & plus capable qu'aucun autre 
de vaincre la réfiftance conftante & tou- 
jours nouvelle que [a terre oppofe à fes 
cforts : le cheval, quoique peut-être, 
aufli fort que le Dectie eft moins propre. 
à cet ouvrage, il eft trop élevé fur fes 
jambes, fes mouvemens font trop grands , 
trop brufques , & d’ailleurs il simpa 
 tiente & fe rebute trop aifément ; ons 
ui ôte même toute la légèreté , toute 
la foupleffe de fes mouvemens, toute 
la grâce de fon attitude & de fa dé-# 
noie orfqu” on le réduit à ce tra 
vail Lente pour lequel il faut plus des 
_ conftance que d’ardeur, plus de maflel 
que de vitefle, & plus de poids que 4 
reflorts. 
Dans les efpèces d'animaux Be 
homme a fait des troupeaux & où la! 
multiplication eft l'objet principal, Îa 
femelle eft ‘plus néceflaire, plus utile! 
que le mâle; le produit de la vache eft 
‘un bien qui croit. & qui f renouvelle 
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à chaque inftant; la chair du veau eft 
une nourriture auffi abondante que faine 
& délicate. le lait eft l’aliment des-en- 
fans, le beurre laffaifonnement de fa: 


‘plupart de nos mets, le fromage la nour2 


riture la plus ordinaire des habirans de 
la campagne: que de pauvres familles 
font aujourd’hui réduites à vivre de leur 
vache ! ces mêmes hommes qui tous 
des jours, & du matin au foir, gémif- 
fent dans le travail & font courbés fur 
la charrue, ne tirent de la terre que 
du pain noir, & font obligés de céder 
à d’autres la fleur, 1à fubftance de leur 
grain, c'eft par eux & ce n'eft pas 
pour eux que les moiflons font abon- 
dantes ; ces mêmes hommes qui élè- 
vent, qui muliplient le bétail, qui le 


oignent & s'en occupent perpétuel- 


lement, n’ofént jouir du fruit de leurs 
travaux , fa chair de ce bétail eft une 
nourriture dent ils font forcés de s’in- 


terdire l’ufrge, réduits par la néceffité de. 


leur condition, c’eft-à-dire, par Ja du- 


‘reté des autres hommes, à vivre comme 


les chevaux , d'orge & d'avoine ou de 


légumes grofliers, & de lait aigre, 


LR 
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On peut aufli faire fervir [a vache à 
Ta «charrue, & quoiqu’eile ne foit pas! 
aufli forte que le bœuf, elle ne life, 
pas de le renipiacer fa veties mais lor£. 
qu'on veut l'employer à cet uface, ki dl 
faut avoir attention de laflorur, autant 
qu'on le peut, avec un bœuf de fa 
taille & de fa force, ou avec une autre* 
vache, afim de conferver l'égalité du, 
trait & de maintenir le foc en équilibres 
entre ces deux puiflances ;: moins el'es®l 
font inégales, & plus le labour de ke. 
terre en eft régulier: au refle, on em-# 
ploie fouvent fix & jufqu'à huit bœufst 
dans Îes terreins: fermes ; & fur-tout 
dans les. friches, qui fe fèvent par groflesi 
mottes & par quartiers; au lieu quel 
deux vaches fuffifent pour labourer Lesh 
terreins meubles & fablonneux : on peut 
aufli dans ces terréins fégers poufler 
à chaque fois le filon beaucoup plus 
loin que dans les terreins forts. Les 
Anciens avoit borné à une longueur de 
cent vingt pas la plus grande étendue 
du filon que le bœuf devoit tracer pa 
une continuité non interrompue d'ef= 
forts & de mouvemens , après quoi, 
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Hfotent - ils, faut cefler de l'exciter 
% le haifler reprendre haleine peñdant 
quelques momens avant de pourfuivre 
e même fillon ou d'en cominencer ‘un 
iuire; mais les Anciens faifoient leurs 
délices de létude .de Pagriculture , & 
mettoient leur gloire à labourer eux 
mêmes , ou du moins à favorifer le 
aboureur , à épargner a peine du cul- 
ivateur & du bœuf; & parmi nous 
eux qui jouiffent le plus des biens de 
ette terre, font ceux qui favent le moins 
ftimer , encourager » foutenir l'art de la 
cultiver. 

Î Le taureau fert principalement à {a 
propagation de l'efpèce, & quoiqu’on 
buifle auffi le foumettre au travail, on 
Mt moins für de fon obéiffance, & fl 
faut être en garde contre l'ufage qu'il 
beut faire de fa force: la Nature a fait 
get animal indocile & fier, dans le temps 
du ‘rut il devient indomptable, & fou- 
veux furieux ; mais par fa caftration lon 


Impétueux, & lon ne nn rien à 
la force, …l is eft que Le gros, 


lus maflif, plus pefant & plus PFOPFAL 
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à louvrage auquel on le define ; il: 
devient aufli plus traitable, plus pa- | 


tient, plus docile & moins incommode 


aux autres : «Un troupeau de taureaux À 
ne feroit qu’une troupe -effrénée que | 
Fhomme ne pourroit ni dompter ni 


conduire. 
La manière dent fe fait cette opé- 


ration eft aflez connue des gens de Îa! 


campagne, cependant il y a fur cela 


.des ufages très - diflérens dont on n’a. 


peut-être pas aflez obfervé Îles différens 


effets ; en général l’âge le plus conve-: 


nable à a caftration eft l’âge qui pré- 


cède immédiatement la puberté, pour 


le bœuf c’eft dix-huit mois ou deux 
ans, ceux qu'on y foumet plus tôt 


périffent prefque tous ; cependant less 
jeunes veaux auxquels on .ôte Îles teftiu 


cules quelque temps après Îeur naif- 


fance, & qui.furvivent à cette opération 
1 dangereufe à cet âge, deviennent 


des bœufs plus grands, plus gros, plus” 


gras que ceux auxquels on ne fait la 


caftration qu’à deux , trois OU quatre 
4 
ans; mais ceux-ci paroiflent conferver 


pis de courage & d'activié, & ceux 
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qui ne la .fubiffent qu'à l’âge de fix, 
fept ou huit ans ne perdent prefque 
rien des autres qualités du fexe mafculin, 
ils font plus -impétueux, plus indociles 
que les autres bœufs: & dans fe temps 
de Ja chaleur des femelles ils cherchent 
encore à s’en approcher, mais il faut 
avoir foin de les en écarter; l’accou- 
plement.& même le feul attouchement 
du bœuf, fait.naitre à la vulve de la 
vache des efpèces de carnofités ou de 
verrues , qu'il faut détruire & guérir 
en y appliquant un fer, rouge; ce mal 
peut provenir de ce que ces bœufs 
quon na que Pifournés , c'eft-à-dire, 
auxquels on a.feulement comprimé les 
tefticules , & ferré & tordu les vaifleaux 
qui y aboutiffent, ne laiflent pas de 
répandre une liqueur apparemment à 
demi purulente. »; .& qui peut .caufer 
des ulcères à la vulve de la vache, 

lefquels dégénèrent enfuïe en carno- 
Gités. | 

_ Le printemps eft ‘la filon (0ù les 
vaches font le plus communément en 
chaleur ; la plupart dans ce pays-ci re- 
coivent le taureau & deviennent pleines 


* 
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depuis le 15 avril jufqu’au 1 ÿ' juillet, 
mais il ne laifle pas d'y en avoir beau- 
coup dont la chaleur eft plus tardive, 
& d’autres dont là chaleur eft plus pré- 


fi 


- 
{ 
; 


coce ; elles portent neuf mois, &! 


mettent bas au commencement du di- 
- xième; on a donc des veaux en quantité 
depuis le 15 janvier jufqu’au 15 avril, 
on en a aufli pendant tout l'été aflez 
abondamment, & l'automne eft le temps 
où s font Îe plus rares. Let fignes 
de fa chaleur de {a vaché ne font point 
équivoques, elle mugit alors très - fré- 


quemment & plus violemment que dans: 


les autres temps, elle faute fur les va- 


ches, fur les bœufs, & même fur les: 
taureaux , la vulve eft gonflée & pro- 


émiénte au dehors; if faut profiter du 
temps de ‘cette forie chaleur pour fui 
donner le taureau; fi on laifloit dimi- 


nuer cette ardeur la vache ne retiendroit! 


pas auffi fürement. 


Le taureau doit être choiïifi, comme! 


le cheval étalon, parmi les plus beaux 
de fon efpèce, il doit être gros, bien 
fait & en bonne chair, ïl doit avoir 
d'œil noir, le regard fier, le front ouvert, 


la 
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la tête courte, les cornes groffes, courtes 
& noires, les oreilles longues & velues 4 
le mufle grand, le nez court & doit, 
le cou charnu & gros, les épaules & Ia 
poitrine larges , les reins fermes, le dos 
droit, les jambes grofles & charnues : 
la queue longue & bien Couverte de 
Poil, l’alure ferme & füre &, Le poil 
rouge /b}), Les vaches retiennent. {ou 
vent dès Îa Première, feconde ou troï= 
fième fois, & fi-tét qu'elles font pleines 
le taureau refufe de les Couvrir, quoi- 
qu'il y ait encore apparence de chaleur ; 
Mais ordinairement [a chaleur cefle pret 
que auflitôt qu'elles ont conçu, & elles 
refufent auffi elles - mêmes les approches 
Ju taureau, Of ; 
* Les vaches font auf fujettes à avorter: 
orfqu'on ne les ménage pas & qu'on 
ès met à la charrue a charroï, &e.: 
faut même les {oigner davantage & 
8 fuivre de plus prés lorfqu’elles font 
léines que dans les autres temps, afin 
© les empêcher de fauter des haies, 
es foflés, &c. i'faut auffi les metre 
(b) Voÿer novelle ‘ maifon rufiques Paris 
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dans les pâturages Îles plus gras , Ée’ 
dans un terrein qui, fans être trop hu- 
mide & marécageux , foit cependant 
très-abondant en herbe : fix femaiues ou 
deux mois avant qu’elles mettent bas , 
on les nourrira plus largement qu'à lor- 
dinaire, en leur donnant à l’étable de 
l'herbe pendant l'été, & pendant lhiver 
du fon le matin ou de la luzerne, du 
fainfoin , &c. on ceflera aufli, de les 
traire dans ce même temps, le lait leur 
eft alors plus néceflaire que jamais pour | 
Ja nourriture de leur fœtus ; aufli y a-t-f 
des vaches dont le lait tarit abfolument:. 
un mois ou fix femaines avant qu'elles, 
mettent bas, celles qui ont du fait juf=s 
qu'aux derniers jours font les meilleures: 
mères & les meilleures nourrices ; mais | 
ce lait des derniers temps eff générale 
ment mauvais & peu abondant. I! faut! 
les mêmes attentions pour l’accouche-h 
ment de la vache que pour celui den 
la jument, & même il paroît qu'il en 
faut davantage, çar la vache qui met 
bas paroît être plus épuilée , plus fati-4 
uée que la jument; on ne peut {e 
difpenfer de là metre dans une étable 
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éparée , où il faut qu’elle foit chaude- 
sent & commodément fur de la bonne 
tière, & de la bien nourrir, en lui 
onnant pendant dix ou douze jours 
e {a farine de fèves, de blé ou d’a- 
oïme, &c. délayée avec de l’eau falée, 
: abondamment de la Juzerne, du fain- 
in ou de bonne herbe bien mûre: 
e temps fuffhit ordinairement pour la 
établir , après quoi on la remet par 
egrés à la vie commune & au pâturage, 
ulement il faut encore avoir l'atten- 
on de fui laifler tout fon lit pendant 
s deux premiers mois, le veau profi- 
ra davantage, & d’ailleurs le lait de 
es premiers temps n’eft pas de bonne 
ualité. | 
On hifle le jeune veau auprès de fa 
ère pendant les cinq ou fix premiers 
ours , afin qu'il foit toujours chaude- 
ent, & qu'il puifle teter aufli fouvent 
u'il en a befolu; maïs il croît & fe 
rtifie aflez dans ces cinq ou fix jours, 
our qu'on foit dès- lors obligé de l'en 
parer f1 l’on veut là ménager, car il 
épulferoit s’il étoit toujours auprès 
elle ; il fuffira de Le laifler teter deux 
| 1h | 
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où trois fois par jour, & fi l’on veué 
Jui faire une bonne chair & lengraiffer 
promptement , on lui donnera tous Îles 
jours des œufs crüds , du lait bouilli, 
de la mie de pain; au bout de quatre 
où cinq femaines ce veau fera excellent 
à manger: on pourra donc ne laifler 
teter que trente ou quarante jours les 
veaux qu’on voudra livrer au boucher, 
mais il faudra laiffer au fait pendant 
deux mois au moins ceux qu’on voudra : 
nourrir, plus on les laiflera teter, plus : 
ils deviendront gros & forts; on pré- 4 
féreral pour Îles élever ceux qui ho R 
nés aux mois d'avril, mai. & juin, Îles w 
veaux qui naiffent plas tard ne peuvent s 
acquérir affez de force pour réfifter aux’4 
fjures de Phiver fuivant, ils languiffént : 
par le froid, & périflént prefqué tous. 
A deux , trois ou quatre mois on fé 
vrera dne les veaux qu’on véut nourrir ,M 
& avant de leur ôter le lait abfolument ,# 
on Jeur donnera un peu ‘de bonnes 
herbe ou de foin fin, pour qu ls com" 
mencent à s’accoutumer à cette nouvelle 
nourriture, après quoi on; les fépareræ 
tOut-à-fait de- leur mère, &-on ne les 
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en laïflera point approcher ni à l’énible 
ni au paturage, où cependant on les 
mènera tous les jours, & où on les lai 
fera du matin au foir pendant léé; 
mais dès que le froid commencera à 
fe faire fentir en automne, il ne faudra 
les laifler fortir que tard dans la ma- 
tinée. & les ramener de bonne heure le 
foir ; & pendant l’hiver, comme IE 
grand froid leur eft extrêmement cOn- 
traire, on Îles tiendra chaudement dans 
nne étable bien fermée & bien garnte 
de litière, on leur donnera ; avec l'herbe 
ordinaire, du fainfoin , de {a luzerne, 
&c. & on ne les Hifféte fortir qué par 
les temps doux; il leur faut beaucoup 
de foins pour paffer ce premier hiver, 
c’eft le temps le plus dangereux de ieur 
wie, car ils fe fortifieront aflez pendant 
l'été fuivant, pour ne plus craindre le 
froid du RE sud hiver. 

La vache eft à dix - huit mois en 
pleine puberté , & le taureau à deux 
ans , mais quoiqu ils puiflent déjà en- 
gendrer à cet âge, on fera bien d’at- 
tendre jufqu’à trois ans avant de .feur 
permettre de s'açcoupler; ces és 
| ii 
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font dans leur grande force depuis trois 
ans jufqu'à neuf, après cela les vaches 
& les taureaux ne font plus propres qu’à 
être engraiflés & livrés au boucher : 
come ils prennent en deux ans la plus 
rance partie de leur accroiffement, [a 
durée de leur vie eft auffi, comme dans 
la plupart des autres efpèces d’animaux, 
à peu près de fept fois deux ans, & 
communément ils ne vivent guère que : 
quatorze où quinze ans, 

Dans tous les animaux quadrupèdes, 
fa voix du mâle eft plus forte & plus 
grave que celle. de la femelle, & je ne# 
crois pas qu’il y ait d'exception à cette 4 
régle; quoique Îles Anciens aient écrit $ 
que la vache, le bœuf & même le veau 
avoient fa voix plus grave que le tau- 
reau , il eft très-certain que le taureau a 
la voix beaucoup plus forte, puifqu'il fe 
fait entendre de bien plus loin que fa 
vache, Île bœuf ou le veau: ce qui 44 
fait croire qu’il avoit la voix moins grave, # 
c'eft que fon mugiflement n’eft pas un 
fon fimple, mais un fon compofé de 
deux ou trois oétaves, dont la plus éle-" 
vée frappe le plus Porcille ; & en y! 
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Bit. attention, l’on entend en même 
temps un fon grave, & plus grave que 
celui de la voix de la vache, du bœuf 
& du veau, dont les mugifflemens font 
auffi bien plus courts : le taureau ne 
mugit que d'amour , la vache mupgit 
plus fouvent de peur & d'horreur que 
d'amour, & le veau mugit de douleur, 
de beloin de nourriture & de defir de 
fa mère. 

Les animaux Îes plus pefans & Îles 
plus pareffeux ne font pas ceux qui dor- 
ment le plus profondément ni le plus 
long-temps : le bœuf dort, mais d’un 
fommeil court & léger, il fe réveille au 
moindre bruit; il fe couche ordinaire- 
ment fur le côté gauche, & le rein 
ou paire de ce côté gauche eft tou- 
jours plus gros & plus chargé de graifle 
que le rognon du côté droit. 

Les bœufs , comme les autres ani- 
maux domeftiques, varient pour la cou- 
leur; cependant le poil roux paroît être 
le plus commun, & plus il et rouge, 
plus il eft eftimé : on fait cas aufli du 
poil noir , & on prétend que les bœufs 
fous poil bai durent long - temps ; que 
Li 
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les bruns durent moins & fe rebutent 
de bonne heure ; que les gris, les 
pommelés & les blancs ne valent rien. 
pour le travail & ne font propres qu'à 

être engraiflés ; mais de quelque cou- 

leur que foit le poil du bœuf, H doit 

être fuifant, épais & doux au toucher, 

ca sil eft rude, mal uni ou dégarni; 

on a raïfon de fuppofer que l'animal 
fouffre, ou du moins qu'il n’efk: pas. 
d’un fort tempérament. Un bon bœuf 
pour la chorrue ne doit: être ni trop 
gras, ni trop maigre, il doit avoir la 

tête courte & ramaflée ,; les oreilles 

grandes, bien velues & bien unies, les | 
cornes fortes, luifantes & de mo oyenneh 

grandeur , le front large , les yeux gros& 
& noirs, le muflle gros & camus,* 
les nafeaux bien ouverts, les dents blan- 
ches & égales, les lèvres noires, le cou” 
charnu, les épaules grofles & pefantes ne 
la poitrine large , le fanon, c’eft-à-dire',M 
la peau du devant pendante jufque fur 

les genoux , les reins fort larges, le 
ventre fpacieux & tombant, les flancs" 
grands, les hanches longues, Îa croupé® 
épaille, les jambes & les cuifles profes! 
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& neérveufes; le dos droit & plein, fa 
queue pendante jufqu’à terre & gar- 
nie de poils touffus & fins ; les pieds 
fermes , le cuir groflier & maniable, 
les mufcles élevés & ongle court & 
large (c)i faut auf qu jl foit fenfible 
à laiguilon ; obéiffant à Ia voix & bien 
dreflé mais ce n’eft que peu à peu, 
& en s'y prenant de bonne heure; qu’on 
peut accoutumer le bœuf à porter le 
joug volontiers, & à fe laiffer conduire 
sifément : dès lâse de deux ans & 
Éoii-où ttois ans tu plus tard , il faut 
commencer à l’apprivoifer & à le fub- 
juguer ; fi Pon attend plus tard il de: 
vient indocile , & fouvent indomptable ; ; 
la patience, la douceur, & même les 
carefles., font les feuls moyens qu’il 
faut employer, la force & les mauvais 
traitemens ne ferviroient qu'à le rebu- 
ter pour toujours ; il faut donc lui 
frotter le corps, le ‘éarefiér ; lui donner 
de-temps eñ temps de l'orge bouilli, 
des fèves concaflées, & d’autres nour- 
itures de cette. efpèce, dont il eft le 


(c) Voyez la nouvelle maïlon ruftique, rome 13 
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plus friand, & toutes mélées de fe 
qu’il aine beaucoup; en même temps. 
on lui liera fouvent les cornes, quel-. 
ques jours après on le mettra au joug, 
_& on lui fera trainer Ja charrue avec 
un autre bœuf de même taille & qui 
{era tout dreffé ; on aura foin de les 
attacher enfemble à [a mangeoire , de 
les mener de même au pâturage, afin. 
qu'ils fe connoiflent & s’habnuent à. 
m'avoir que des mouvemens communs , | 
& lon n'emploiera jamais laiguillon! 
dans Îles commencemens, ne ferviroit. 
qu'à le rendre plus intraitable ; il faudra! 
aufli le ménager & ne le faire travailler! 
qu’à peties repriles , car il fe fatigue! 
beaucoup tant qu'il n’eft pas tout-à-fait* 
dreflé, & par la même raifon, on lei 
nourrira plus largement alors que dans! 
les autres temps. : 

Le bœuf ne doit fervir que depuis 
trois ans jufqu’a dix, on fera bien de 
le tirer alors de kà charrue pour len-M 
graifler & le vendre , la chair en ferai 
meilleure que fi lon, attendoit plus 
long-temps. On reconnoît l’âge de cet 
aaimal par les dents & par les çornes M 
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fes premières dents du devant tombent 
à dix mois, & font remplacées par 
d’autres qui ne font. pas fi blanches & 
qui {ont plus larges, à feize mois les 


dents voiïfines de celles du milieu tom- 


bent & font aufli remplacées par d’autres, 


& à trois ans toutes les dents inci- 


fies font renouvelées, elles font Du 
égales , longues & affez blanches ; 

mefure que le bœuf Pipe en âge ee 
s'ufent & deviennent i inégales & noires : 
c'eft la même chofe pour le taureau 
& pour la vache , ainfi la caftration ni 
le fexe ne changent rien à la crue & 
à la chute des dents ; cela ne change 
jien non plus à fa chute des cornes , 
car elles tombent également à trois ans 
au taureau, au bœuf & à la vache, & 

elles font remplacées par d’autres cor- 
nes qui, comme les Hope dents , 
ne tombent plus; celles du bœuf & 
de la vache deviennent feulement plus 
grofles & plus longues que celles du 
taureau , laccroïiflement de ces fecondes 
cornes ne fe fait pas d’une manière uni- 
forme & par un développement égal ; 


la première année, c’eft - à - dire , 3 
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quatrième année de l'âge du bœuf, ns 
lui poufle deux petites cornes pointues } 
nettes, unies & terminées vers la tête par 
une efpèce de bourrelet, l’année fuivante 
ce bourrelet s'éloigne de fa tête, pouffé 
par un cylindre de corne qui fe forme 
& qui fe termine auffi par un autre 
bourrelet , & ainfi de fuite, car tant 
que Fanimal vit, les cornes croiffent: 
ces bourrelets deviennent des nœuds 


annulaires, qu’il eft aifé de diftinguer 


dans la corne, & par lefquels l’âge fe 
peut aifément compter , em prenant 
pour trois ans fa pointe de-la corne 
 jufqu’au premier nœud, & pour un'an 
de plus chacun des intervalles entre les 
autres nœuds. | 

Le cheval mange nuit & jour, Îen- 
tement, mais preique continuellement ; 
le bœuf au contraire mange vite & 


prend en aflez peu de iemps toute 1x ! 
nourriture qu'il lui faut, après quoi ül ! 
cefle de manger & fe couche pour! 
ruminer : cette différence vient de Ia : 


différente conformation de leflomac 
de ces animaux ; fe bœuf, dont les 


deux premiers ellomacs ne forment. 
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qu’un même fac d’une très - grande ea 
vacité, peut fans inconvénient prendre 
1 la fois beaucoup d'herbe & le rem 
or en peu de temps, pour ruminer 
rnfuite & digérer à Hoifir; le cheval, 
qui n’a qu'un petit eftomac, ne peut y 
recevoir qu'une petite quantité d’herbe 
x le remplir fucceflivement à mefure 
qu’elle * s’affaifle & qu’elle pafle dans 
es inteflins , où fe fait principalement 
a décompofnion de à nourriture ; car 
yant obfervé dans le bœuf & dans le 
cheval le produit fucceflif de la di- 
zeftion, & fur-tout la décompofition 
là foin, nous avons vu dans le bœuf 
qu'au fortir de la partie de panfe, 
qui forme le fecond eftomac & qu’on 
ppelle le bonnet, il eft réduit en une 
fpèce de pâe verte, femblable à des 
pinards hachés & boullisis ; que c’eft 
ous cette forme qu'il eft retenu &. 
ontenu dans Îles plis ou livrets du 
roifième eftomac, qu'on appelle le 
euillet ; que Îa décompolition en eft 
ntière dans le quatrième eflomac, qu’on 
ppelle la caillette ; & que ce n'eft, 
Qur ainfi dire, que le marc qui pafie 


ee 
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dans: les inteftins , au lieu que dans 
le cheval. le foin ne fe décompole 
guère, ni dans leftomac, ni dans les 
premiers boyaux, où H devient -feule- 
ment plus fouple & plus flexible, 
comme ayant été macéré & pénétré de 
la liqueur adive dont il eft environné ; 
qu'il arrive au cœcum & au colon.fans: 
grande altération ; que c’eft+ pfincipa-! 
lement dans ces deux inieftins, dont! 
Végorme capacité répond à celle de fa! 
anfe des ruminans , que fe fait dans! 
le cheval la décompofition de fa nour- 
riture , &* que cette décompofition: 
n'eit jamais aufii entière que celle qui 
fe fait dans le quatrième eftomac dus 
bœuf. | ù 
Par ces mêmes confidérations.& par 

la feule infpeétion des parties, il m 
femble qu’ eft aifé de concevoir com= 
ment fe fait la rumination , & pourqu 
le cheval ne rumine ni ne vomit, au 
lieu que le bœuf & les autres animaux 
qui ont plufieurs eflomacs , femblent 
ne digérer lherbe qu’à mefure qu'il 
ruminent. La rumination n’eft qu’u 
vomiflement fans effort, occafionné paï 


di Bœuf. 207 
fa réaction du premier eftomac fur les 
alimens qu'il contient. Le bœuf rem- 
plit ces deux premiers eftomacs, c’eit- 
à-dire, a panfe & le bonnet, qui n’eft 
qu’une portion de la panfe , tout autant 
qu'ils peuvent Vlêtre; cetté membrane 
tendue réagit donc alors avec force 
fur l'herbe qu’elle contient, qui n’eft 
que très-peu mâchée, à peine hachée, 
& dont le volume augmente beaucoup 
par la fermentation : fr laliment étoit 
liquide , cette force de contraétien le 
feroit pafler par le troifième eflomac 
qui ne communique à l’autre que par 
un conduit étroit dont même orifice 
eft fitué à la partie poftérieure du pre- 
mier, & prefque aufli haut que celui 
de l’œfophage ; ainfi ce conduit ne 
peut pas admeitre cet aliment fec , ou 
du moins il n’en admet que Îa partie 
la plus coulante, i eft donc nécefliire 
que Îles parties les plus sèches remon- 
tent dans l’œfophage, dont Porifice eft 
plus large que celui du conduit; elles 
remontent en effet, lanimal les remâche, 
les macère, les imbibe de nouveau de fa 
Glive, & rend ainfi peu à peu l’aliment 
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plus coulant, il Le réduit en pâte affez 
liquide pour qu’elle puïffe couler dans 
ce conduit qui communique au troi- 
fième eftomac, où elle fe macère encore 
avant de pañer dans le quatrième; & 
c'eft dans ce dernier eftomac que s’a+: 
chève la décompolition du foin quf! 
eft réduit en parfait mucilage : ce qui! 
confitme fa vérité de cette explication ; 
c’eft que tant que ces animaux tètent ! 
ou font nourris de fait & d’autres ali-! 
mens liquides & coulans , ils ne rumunent # 
pas, & qu'ils ruminent beaucoup plus! 
én hiver & lorfqu’on les nourrit d’alis! 
mens fecs, qu’en été, pendant lequefl 
ils paiffent Fherbe tendre; dans le chévalt 
au contraire l’eftomac eft très-petit, lo! 
rifice de lœfophage eft fort étroit, & 
celui du pylore eit fort large; cela feubé 
fufhroit pour rendre impoñlible fa ru 
mination , car l'aliment contenu dans cel 
petit eflomac, quoique peut-être plus 
foriement comprimé que dans le grand 
eftomac du bœuf, ne doit pas remonter ,! 
puifqu'il peut aïfément defcendre par 
le pylore qui eft fort large; il n’eft 
pas même néceflaire que le foin foi 


éduit en pâte molle & coulante pour 
y entrer , la force de contraction. de 
’eftomac y poufle laliment encore pref- 
que fec, & il ne peut remonter par 
’æfophage , parce que ce conduit eft 
art petit en comparaïifon de celui du 
sylore; c’eft donc par cette différence 
rénérale de conformation que le bœuf 
umine, & que le cheval ne peut ru- 
niner; mais il y a encore une diffé- 
ence particulière dans le cheval, qui 
ait que non - feulement il ne peut ru- 
niner, c’eft-à-dire, vomir fans effort, 
nais même qu'i ne peut abfolument 
romir, quelque effort qu'il puifle faire, 
et que le conduit de l’œfophage arri- 
ant très-obliquement dans leftomac du 
beval, dont les membranes forment une 
pafleur confidérable, ce conduit faie 
ns cette épaifleur une efpèce de gout 
ière fi oblique, qu’il ne peut que fe 
errer davantage, au lieu de s'ouvrir par 
es convulfions de l’eftomac /4), Quoique 

(4) Voy. dans le rome VI, parrie L],° de l'édition 
e-cette Hiftoire Naturelle, en trente-un volumes, {a 
efcription de l'effomac du cheval ; & le Mémoire de 
f. Bertin, dans le volume des Mém, de l'Académie 
& Sciences, an 17460 | 
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cette différence , aufli- bien que es : 
autres différences de conformation qu’on 
peut remarquer dans le corps des ani- 
maux, dépendent toutes de fa Nature 
Iorfqu’elles font eonflantes, cependant 
il y a dans le développement, & fur- 
tout dans celui des parties molles, des 
différences conftantes en apparence, 
qui néanmoins pourroient varier, & 
qui même varient par les circonftances ; 
la grande capacité de la panfe du bœuf, 
par exemple, n’eft pas düe en entier 
à la Nature, la panfe n’eft pas telle 
par fa conformation primitive , elle 
ne le devient que fucceflivement & 
par le grand volume des alimens; car 
dans le veau qui vient de naïre, & 
même dans le veau qui eft encore au 
hit & qui n’a pas mangé d’herbe, Îa 
panfe, comparée à a caillette, eft 
beaucoup plus peite que dans le bœuf: 
cette grande capacité de la panfe, ne 
vient donc que de lextenfion qu’oc- 
cafionne Île grand volume des alimens, 
j'en ai été convaincu par une expé- 
rience qui me paroit décifive. J'ai fait 
nourrir deux agneaux de même âge 
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& fevrés en même temps, l’un de pain 
_& l’autre d'herbe ; les ayant ouverts au 
bout d’un ‘an, j'ai vu que la panfe de 
agneau qui avoit vécu d'herbe, étoit 
devenue plus grande de beaucoup que 
la pante de celui qui avoit été nourri 
de pain. 
* On prétend que les bœufs qu man- 
gent lentement réfiftent plus long-temps 
au travail que ceux qui mangent vite; 
que les bœufs des pays élevés & fecs 
font plus vifs, plus vigoureux, & 
plus fains que ceux des pays bas & 
humides ; que tous deviennent plus 
forts lorfau’on Îles nourrit de foin fec 
que quand on ne leur donne que de 
herbe molle; qu'ils s’accoutument plus 
difficilement que les chevaux au chan- 
gement de climat, & que par cette 
raifon l’on ne doit jamais acheter que 
dans fon voifinage des bœufs pour Île 
travail. 

En hiver, comme les bœufs ne pot 
rien, il fuffira de les nourrir de paille 
& d’un peu de foin, mais dans le 
temps des ouvrages él leur donnera 


Pur plus de foin que de paille, 
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& même un peu de fon ou d’avoite 
avant de les faire travailler ; lété, fr 
le foin manque on leur donnera de. 
Jherbe fraîchement coupée ; ou bien 
de jeunes poufles & des feuilles de 
frêne, d’orme, de chêne, &ce. mais en 
petite quantité, lexcès de cette nour- 
riture ; qu'ils aiment beaucoup , leur 
caufant quelquefois un pifflement de 
farg ; la luzerne, le fainfoin, la vefce, 
foit en vert ou en fec, les lupins, les 
navets ; Forge bouilli, &c. font aufit 
de très - bons alimens pour les bœufs ; 
il n’eft pas néceflaire de régler la quan 
tité de leur nourriture, ils n’en prennent 
jamais plus qu'il ne leur en faut, & 
lon fera bien de leur en donner tou- 
jours aflez pour qu'ils en laiflent ; on 
ne les mettra au pâturage que vers le 
15 de mai, les premières herbes font 
trop crues , & quoiqu'ils les mangent 
avec avidité, elles ne laiflent pas de 
les incommoder ; on les fera pâturer 
pendant tout l'été, & vers le 15 oc- 
tobre on les remettra au fourrage, en 
obfervant de ne les pas faire pafler 
brufquement du vert au {ec & du {ec 
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au vert, mais de les ämener par degrés 
à ce changement de nourriture. 

La grande chaleur incommode ces 
animaux, peut-être plus encore que le 
grand faidr; il-faut pendant l'été les 
mener au travail dès la pointe du jour, 
les ramener à l’étable ou les laiffer dans 
les bois paturer à lombre pendant fa 
grande chaleur, & ne les remettre à 
l'ouvrage qu’à trois ou quatre heures 
du foir; au printemps, en hiver & en 
automne on pourra les faire travailler 
fans interruption depuis huit ou neuf 
heures du matin jufqu’à cinq ou fix 
heures du foir. Is ne demandent pas 
autant de foin que les chevaux, cepen- 
dant fi l’on veut les entretenir fains & 
Adi on ne peut guère fe dif- 
penfer de Îes étriller tous Îles jours, 
dé les laver & üe leur graiffer la corne 
dés pieds , ‘&e. il faut aufii les faire 
boire au moins deux fois par jour, ils 
aiment l’eau nette & fraîche, au lieu que 
le cheval Paime trouble & tiède. | 
Ta nourriture & le foin font: à peu: 
près les mêmes &: pour fla”vache & 
pour le licif ; cependant la- vache ‘à 
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Jait exige des attentions particulières, 
tant pour la bien choïfir que pour Îa 
bien conduire : on dit que les vaches 
noires font celles qui donnent le meilleur 
lait, & que les blanches font celles qui 
en donnent le plus, mais de quelque 
oil que foit la vache à lait, il faut 
qu'elle foit en bonne chair, qu'elle ait 
Jœil vif; la démarche Jégère, qu’elle 
foit jeune, & que fon lait foit, s’il fe 
peut, abondant & de bonne qualité ; on 
fa traira deux fois par jour en été & 
une fois feulement en hiver, & fi l’on 
veut augmenter la quantité du fait, ïl 
n'y aura qu'à la nourrir avec des alimens 
plus fucculens que de l'herbe. 

Le bon lait n’eft ni trop épais ni 
trop clair, fa confiftance doit être telle 
que Jorfqu’ on en prend une petite goutte, 
elle conferve fa rondeur fans couler, il 
doit aufli être d’un beau blanc, celui 
qui tire fur le jaune ou fur le bleu ne 
vaut rien, fa faveur doit être douce, 
fans aucune amertume & fans âcreté, 
il faut auffr qu’il foit de bonne odeur 
ou fans odeur; il eft meilleur au mois 
de mai & pendant l'été que pendant 
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Vhiver, & il n'eft parfaitement bon que 
quand la vache eft en bon âge & en 
bonne fanté; le lait des jeunes genifles 
eft trop clair, celui des vieilles vaches 
eff trop fec, & pendant lhiver il eft 
trop épais : ces diflérentes qualités du 
lait font relatives à la quantité plus ou 
moins grande des parties butireufes, 
caféeufes & féreufes qui le compofent ; 
le Jait trop clair eft celui qui abonde 
trop en parties féreufes, Île lait trop 
épais eft celui qui en manque, & le 
lait trop fec n'a pas aflez de parties 
butireufes & féreufes ; Île lait d’une vache 
en chaleur n’eft pas bon, non plus que 
celui d’une vache qui approche de fon 
terme ou qui a mis bas depuis peu de 
temps. On trouve dans le troifième & 
dans le quatrième eftomac du veau qui 
tête, des grumeaux de lait caillé, ces 
gruniêaux de lait féchés à lair font Ia 
préfure dont on fe fert pour faire cailler 
le lait; plus on garde cette préfure, 
meilleure elle eft, & il n’en faut qu’une 
tès-petite quantité pour faire un grand 
yolume de fromage. 1° 
Les vaches & les bœufs aiment 
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beaucoup le vin, le vinaigre Île.fel; 
ils dévorent avec avidité une falade af 
faifonnée : en Efpagne & dans quel- 
ques autres pays , on met auprès du 
jeune veau à l’étable une de ces pierres 
qu'on appelle falesres,. & qu’on trouve 
dans Îles mines de fel gemme, il lèche 
cette pierre falée. pendant tout le temps 
ue fa mère eft au pâturage, ce qui 
excite {1 fort l'appétit ou la foif, qu’au 
moment que la vache arrive le jeune 
veau fe jette à la mamelle , en tire avec, 
avidité beaucoup de lait, s’engraifle a 
eroit bien, plus vite que ceux auxquels: 


on me donne point de fel; c’eft par, 


la même raifon que quand Îles bœufs, 
ou les vaches font dégoûtés, on leur. 
donne de lherbe trempée dans du, 
vinaigre ou  faupoudrée d’un peu de, 
fel. ; on peut leur en donner aufit, 
Jorfqu'ils fe portent bien & qué l’on: 
veut exciter leur appétit pour Îles en-. 
graifler en peu de temps; c’eft ordi. 
nairement à l’âge de dix ans qu’on; 
les met à lengrais, fi l'on attend -plus: 
tard on eft moins für: de réuflir, 6; 
leur chair n’eft pas fi: bonne; on: peut 

les 
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les enpraïfler en toutes faifons, mais 
l'été elt celle qu’on préfère, parce que 
l'engrais fe fa à moins de frais, & 
qu'en commençantaux mois de fr ou 
de juin, on eft prefque für de les 
voir gras avant la fin d'oétobre : dès 
qu’on voudra les engraifler, on ceffera 
de les faire Havas on les fera boire 
beaucoup plus fouvent, on leur don- 
nera des nourritures fucculentes en 
abondance, quelquefois mêlées d’un 
eu de fel, & on les laiflera ruminer 
à loifir & dormir à l’étable pendant 
les grandes chaleurs ; en moins de 
quatre ou cinq mois ils deviendront ff 
gras qu'ils auront de la peine à mar- 
cher, & qu’on ne pourra les conduire 
au loin qu’à trés - petites journées. Les 
vaches, & même les taureaux biftour- 
nés, peuvent s’engraifler auffi, mais 
la chair de la vache eft plus SECHE ; 
_& celle du taureau biftourné elt plus 
rouge & plus dure que la chair du 
bœuf, & elle a toujours un goût défa- 
us e & fort. 
Les taureaux, Îles vaches & les bœufs 


“me fort be à fe lécher, fur - tout 
De Tome VL 
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dans le temps qu'ils font en plein réposz 
& comme l'on croit que cela les em- 
pêche d’engraifler on a foin de frotter 
de leur fiente tous les endroits de leux 
corps auxquels ils peuvent atteindre ; 
Horfqu’on ne prend pas cette précau- 
tion, ils enlèvent le poil avec la langue, 
qu'ils ont fort rude, & ils avalent ce 
poil en grande quantité; comme cetie 
fubftance ne peut fe digérer , elle 
refte dans leur eflomac & y forme 
des peloites rondes qu’on a appelées 
égagropiles ; & qui font quelquefois 
d’une grofieur fi confidérable, qu'elles 
doivent les incommoder par leur vo- 
lume, & les FR SRSE dé digérer par 
leur féjour dans leflomac; ces pelottes 
fe revêtent avec le temps d’une croûte 
brune aflez folide , qui n’eft cependant 
qu'un mucilage épaifii, mais qui par le 
frottement &'la coétion devient dur & 
luifant, elles ne fe trouvent jamais que 
dans la panfe;. &. s'il entre du poil 
dans les autres eftomacs , il n’y féjourne 
pas, non plus que dans les boyaux, 
il pafle apparemment avec le marc des 
glimens, 
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"Les animaux qui ont des dents inct- 
Îives, comme le cheval & l'âne, aux 
“deux mâchoires, broutent plus aifément 
Therbe courte que ceux qui manquent 
-de dents incifives à la mâchoire fupé- 
“rieure.; & fi le mouton & f1 chèvre 
a coupent de très - près, ceft parce 
qu'ils font petits & que leurs lèvres font 
minces ; mais Le bœuf, dont les Ièvres 
font épaifles, ne peut brouter que. 
Jherbe longue, & c’eft par cette raifon 
qu'il ne fait aucun tort au pâturage 
fur lequel il vit; comme il ne peut 
pincer que l'extrémité des jeunes herbes, 
‘il n'en ébranle point la racine, & n’en 
retarde que très-peu l’accroiffement ; 
au lieu que le mouton & fa chèvre Les 
“coupent de ff près, qu'ils détruifent 
A tige & gâtent la racine: d’ailleurs le 
Cheval choifit l’herbe la plus fine, & 
hifle grener & fe multiplier la grande 
herbe, dont les tigres font dures , au 
lieu que le bœuf coupe ces grofles tiges 
& détruit peu à peu lherbe Ia plus 
grofliére , ce qui fait qu’au bout de 
quelques années fa prairie fur laquelle Le 
œheval a vécu n'eft plus qu’un mauvais 

K ij 
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pré, au Jieu que celle que Je bœuf 4 
brouté devient un pâturage fin. 
L’efpèce de nos bœufs qu'il ne 
faut pas confondre avec celles de lau- 
rocks, du buffle & du bifon, paroit 
être ofiginaire de nos climats tempérés , 
a grande chaleur Îes incommodant au- 
tant que le froïd exgeflif ; d’ailleurs 
cette efpèce, fr abondante en Europe, 
ne fe trouve point dans les pays méri- 
dionaux ; & ne s’eft pas étendue au- 
delà de l'Arménie & de Ja Perfe /e) 
en ÀAfie, & au-delà de l'Égypte & de 
Ja Barbarie en Afrique; car aux Indes 
auffr- bien que dans Île refle de lA- 
frique, & même en Amérique, ce 
font des bifons qui ont une boffe fur 
le dos, ou d’autres animaux auxquels 
les voyageurs ont donné le nom de 
bœuf, mais qui font d’une efpèce dif- 
férente de celle de nos bœnufs ; ceux 
qu'on trouve au cap de Bonne-efpé- 
rance & en plufieurs contrées de l’A- 
mérique, y ont été tranfportés d'Europe 
par les Hollaudoïis & par les Efpagnols ; 


(e]} Voyez le voyage de Chardin, rome 11; 
page 28 D F4 
427 3 LP. 
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en général Ï paroït que Îles pays un 
peu froids conviennent mieux à nos 
bœufs que les pays chauds, & qu'ils 
font d'autant plus gros & plus grands, 
que le climat eft plus humide & plus 
abondant en pâturages. Les bœufs de 
Dañemarck, de la Podolié, de lU- 
kraire & de La Tartarie, ‘qu'habitent 
les “Calmouques / f), font les plus 
_ grands dé tous; ceux d'Irlande, d’An- 
iplétèrre, :de  Hüllande & de Hongre, 
font auffi plus grands que céux de 
Perte, dé Turquie, de Grèce, d'Italie, : 
ide France & d'Efpigne, &.: ceux ds 
 Birbarie font les pius petits dé Rare 
On affure même que les Hoïlindois 
tirent tous Îes ais du Danemarck un 
grand roinbre de vaches grandes & 
maigres, & que ces vaches donnent 
en Hollande beiucoup plus de lait que 
és vaches de France: c’eft apparem- 
ment Cette même race de vaches à lait 
qu'on à tranfportée & multipliée en Poi- 
ou, en Aunis & dans les marais de 


:(f) Voyez le voyage de Regnard. Pniss Pad 
tome 1, page 217; & lhifloire ; générale des voyages, 


fsme V1l, page 17, 
K ij. 
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Charente, où on les appelle vaches flat 
drines : ces vaches font en effet beau- 
coup plus grandes & plus maigres que 
les vaches communes, & elles donnent: 
une fois autant de lait & de beurre, elles- 
donnent aufir des veaux beaucoup plus: 
grands & plus forts, elles ont du lait en 
tout temps, & on peut les traire toute- 
l’année, à l'exception de quatre ou cinq 
jours avant qu’elles mettent bas, mais. 
il faut pour ces vaches des pâturages. 
exceilens; quoiqu'elles ne mangent guère- 
plus que les vaches communes, comme 
elles font toujours maigres, toute la. 
fufabondance. de fr sers 
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en fait, au lieu que les vaches ordinaires 
deviennent graîles & cefflent de donner 
du lait dès qu’elles ont vécu pendant 
quelque temps dans des pâturages trop. 
gras. Avec un taureau de cette race &. 
des vaches comimunes , on fait. une- 
autre race qu’on appelle bâtarde, & qui 
eft plus féconde & plus abondante en 
lait que la race commune; ces vaches 
bâtardes donnent fouvent deux veaux. 
à la fois, & fourniflent du lait pen- 
dant toute l’année: ce font çes bonnes. 
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vaches À ait qui font une partie dés 
richefles de’ la Hollande; d’où il fort: 
tous’ les ans pour des fommes confidé- 
rables de beurre & de fromage; ces 
vaches qui fourniflent une ou deux fois: 
autant de lait que lés vaches de France, 
en donnent fix fois au.ant que celles de 
Barbarie / v'). 

En frlande, en Angieterre, en Hol- 
lande, en Suite & dans le Nord on 
fale & on fume a chair du: bœuf en 
grande quantité, foit pour lPufage de las 
marine, foir pour l’avantagé du com- 
merce; il fort aufli de ces pays une‘ 
grande quantité de cuirs : la peau du 
bœuf, & même celle du veau fervent: 
comme l’on: fait ,. à une infinité d’u- 
fages ;. la graifle eft auffr une matière: 
utile , on a mêle avec le fuif du mou- 
ton: le fumier du bœuf eft le meilleur’ 
engrais pour Îles terres sèches & légères 57. 
da corne de cet animal eft le premier’ 
vaiffeau dans lequel on ait bu, le pre- 
mier inftrumentdans lequel on ait foufflé' 
pour augmenter Le fon, la première 


(g) Voyez le voyage de. M.: Shaw, rome 1, 
Past 314 
| K inf: 
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matière tranfparente que Von ait em- 
ployée pour faire des vitres, des Jan- 
ternes, & que lon ait ramollie, tra 
vaillée, moulée pour faire des boites , 
des peignes & mille autres ouvrages : mais 
finiflons, car l’Hifioire Naturelle doit 
finir où commence l’hiftoire des arts. 
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Le N ne peut guère douter que les 
‘animaux actuellement domeftiques, 
m'aient été fauvages auparavant; ceux 
dont nous avons donné l'hifloire en 
ont fourni a preuve, & lon trouve 
_ægncore aujourd'hui des chevaux , des 
ânes & des taureaux fauvages. Mais 
l'homme, qui s’eft foumis tant de mil- 
Jions d'individus, peut-il fe glorifier 
d'avoir conquis une feule efpèce entière ! 
Comnie toutes ont été créées fans 
participation, ne peut-on pas croire que 
toutes-ont eu ordre de croître & de 
multiplier fans fon fecours! Cependant, 
fi lon fait attention à la foiblefle & à 
la ftupidité de là brebis; fi l’on confi- 
dère en même temps que cet animal 
fans défenfe ne peut même trouver fon 
 falut dans la fuite; qu’il a pour ennemis . 
tous les animaux carnafliers, qui fem- 
- blent le chercher de préféremce & le 
dévorer par goût; que d'ailleurs cette 
efpèce produit peu, que chaque individu 
K y. 
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ne vit que peu de temps, &c. on feroié: 
tenté d'imaginer que. dès les commen 
cemens la brebis a été confiée à la garde 
de l’homme, qu’elle a eu befoin de fa. 
protection pour fubfifter , & de fes foins 
pour. fe multiplier, puifqu’en effet on 
ne trouve point de brebis fauvages. 
dans les déferts; que.dans tous les lieux. 
où l’homme re commande.pas, le lion } 
le tigre, Île foup règnent par la force. 
& par la cruauté; que ces animaux de: 
fang & de carnage vivent plus long- 
temps & multiplient tous beaucoup plus. 
que la brebis; & qu'enfin, fi lon 
abandonnoiït encore. aujourd’hui dans. 
nos campagnes les troupeaux nombreux. 
de cette. efpèce que nous avons tant: 
multipliée , ils feroient bientôt détruits. 
fous nos yeux, & l'efpècé entière anéantie. 
par le nombre & a voracité des efpèces. 
ennemies, 

If paroïît donc que ce n’eft que. par: 
notre fecours & par nos foins que cette: 
efpèce a duré, dure & pourra durer en- 
core : il paroît qu’elle ne fubffteroit pas. 
par elle-même. La brebis eft abfolument 
fans reffource & fans défenfe; le bélier 
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n'a que de foibles armes, fon courage 


n'eft qu'une pétulance inutile pour lui- 


FAN s 
même, incommode pour les autres, &- 


qu'on détruit par la caftration : ies mou- 


tons font encore plus timides que les: 
brebis; c'eft par crainte qu’ils fe raflem-- 
blent fi fouvent en troupeaux, le moin-- 
dre bruit extraordinaire fuffit pour qu'ils: 
fe précipitent & fe ferrent les uns contre 
les autres, & cette crainte eft accompa-: 
gnée de la plus grande ftupidié; car ils” 
ne favent pas fuir le danger, ils femblent : 
même ne pas fentir lincommodité de 
ur fituation: ïs reftent où îls fe trou- 
vent, à A pluie, à [a neige, ils y demeu- 
rent opiniâtrément, & pour Îles obliger” 


à changer de lieu & à prendre une route, 


-H' leur faut un chef, qu'on inftruit à’ 


marcher le premier,  & dont ils fuivent. 


tous les mouvemens pas à pas: ce chef 


demeureroit lui- même avec le refle du: 


troupeau, fans mouvement ,: dans la 
. même place, sil n’étoit chaflé par le: 
berger ou excité par le chien commis 
- à leur garde, lequel fait en effet veiller 


a 


à leur füreté , les défendre; les diriger, : 
les féparer , les raffembler & leur coms 
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muniquer les mouvemens qui leur mans 
uent. 

Ce font donc de tous les animaux 
quadrupèdes les plus ftupides, ce font 
ceux qui ont le moins de reflource & 
d'inftind : les chèvres, qui leur reflem- 
blent à tant d’autres égards, ont beau- 
coup plus de fentiment; elles favent fe 
conduire, elles évitent les dangers, elles 
fe familiarifent aifément avec les nou- 
veaux objets, au lieu que la brebis ne 
fait ni fuir, ni s'approcher; quelque be- 
foin qu’elle ait de fecours, elle ne vient 
point à l’homme aufli volontiers que Îa 
chèvre, &, ce qui dans Îles animaux 
paroïîr être le dernier degré de la: timidité 
ou de l’infenfibiliié, elle fe daiffe enlever 
fon agneau fans le défendre , fans s’ir- 
rker , fans réfifter & fins marquer fa 
douleur par un cri différent du bêlement 
ordinaire. 

Mais cet animal fi chétif en lui-même, 
fi dépourvu de fentiment , fi dénué de 
qualités intérieures , eft pour l’homme: 
l'animal le plus précieux, celui dont l’u- 
tilité eft la plus immédite & a plus 
étendue; fcul il peut fuffire aux beloins 
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de première néceflité, il fournit tout-à- 
la-fois de quoi fe nourrir & fe vêtir, 
fans compter les avantages particuliers 
que l’on fait tirer du fuif, du lai, de 
l peau, & même des boyaux, des 0s 
& du fumier de 'cet animal, auquel à 
femble que la Nature n'ait, pour ainfs 
dire, rien accordé en propre, rien donné 
que pour le rendre à l’homme. 

: L'amour, qui dans les animaux eft le 
fentiment ke plus vif & le plus général, 
eft auffi le feul qui femble donner quek 
que vivacité, quelque mouvement au 
: bélier, # devient pétulant, il fe bat, ü 
S’élance contre les autres béliers, quel- 
quefois même il attaque fon berger; 
mais la brebis , quoïqu’en chaleur, n’en 
paroît pas plus animée, pas plus émue ;, 
_ elle n’a qu'autant d’inftinét qu'ilen faut 
pour ne pas refufer Îles approches du 
mâle, pour choifir fa nourriture & pour 
 reconnoiître fon agneau. L’inftinét eft 
d'autant plus für qu'il eft plus machinal, 
&, pour ainfi dire, plus inné; le jeune 
agneau cherche lui-même dans un nom- 
breux troupeau, trouve & faif la mamelle 
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de fa mère fans jamais fe mépréndre:- 
Jon dit. auffs que les moutons font 
fenfibles aux douceurs du chant, qu'ils- 
paiflent avec plus d’affiduité ,- qu'ils fe: 
portent mieux, qu'ils engraiflent au fon 
du chalumeau, que la mufique a pour 
eux des attraits ;. mais l’on dit encore 
plus fouvent, & avec plus de fondement, . 
qu’elle fert au moins à charmer l'ennui: 
du berger, & que c’eft à ce genre de- 
vie oifive & folitaire que lon doit rap 
porter l’origine de cet art. | 

Ces animaux, dont le naturel eft fr: 
fimple, font auffr. d’un tempérament 
très-foible, ils ne peuvent marcher long- 
temps, les voyages les affoibliffent & les 
exténuent; dès qu'ils courent, ils pal- 
pitent, &. font biemtôt eflouflés; la: 
grande chaleur, l’ardeur du folei les in 
commodent autant que l'humidité, le 
froid & a neige; ils font fujets à grand’ 
mombre de maladies, dont [a plupart: 
font contagieufes ; la furabondance de Ja: 
graifle les fait quelquefois mourir, &: 
toujours elle empêche les brebis de pro=- 
duire; elles mettent bas. difficilement: 
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éifes avortent fréquemment & deman«- 
dent plus de. foin qu'aucun des autres. 
animaux domeftiques. . 

_ Lorfque:la brebis eft prête à mettre: 
bas , il faut la féparer du refte. du trou- 

peau, & la veiller, afin d’être à portée- 
d'aider à l'accouchement ; : l'agneau fe: 
préfente. fouvent de: travers ou par les. 
pieds, & dans ces cas la mère courti 
rifque de la vie: fr elle n’eft aidée : lorf- 
qu’elle.eft délivrée, on lève l'agneau &: 
on le met droit‘fur fes pieds, on tire: 
en mêmetemps le-lait qui eft contenu: 
dans les .mamelles de la mère; ce pre- 

mier lait eft gâté &:feroit beaucoup de : 
mal à l'agneau , on-attend donc qu'elles : 
fe rempliffent d’un nouveau lait avant: 
que de lui permettre deteter; on le tient : 
_ chaudement, & on lenferme pendant: 
trois ou quatre jours avec fa mère pour : 
_ qu’il apprenne à là connoître: dans ces. 
premiers temps, pour rétablir la brebis, . 
on la nourrit de bon foin & d’orge: 
moulu ou de fon mêlé d’un peu de fel,.. 
on lui fait boire. de l’eau un peu tiède 
& bjanchie avee de Ja farine de blé, de : 
fèves ou de millet; au bout de quatre. 
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ou cinq jours on pourra la remettre par 


degrés à la vie commune & h fuüre {orur 


avec les autres, on obfervera feulement 


de ne Îa pas mener trop loin pour ne 
pas échauffer fon hit: quelque temps 
après, lorfque l’agneau qui la tette aura 
pris de la force & qu'il commencera à 
bondir , on pourra lui laifler fuivre fa 
mère aux champs. 

On livre ordinairement au boucher 
tous les agneaux qui paroiffent foibles, 
& Pon ne garde, pour*les élever, que 
ceux qui font les plus vigoureux, Îles 
plus gros & les plus charæés de laine ; 
les agneaux de fa première portée ne 
font jamais fr bons que ceux des portées 
fuivantes : fi Fon veut élever ceux qui 
naiflent aux mois d’oétobre, mrovembre, 
décembre, janvier, février, on les garde 
à l’étable pendant l'hiver, on ne les em 
fait fortir que le foir &-le matin pour 
teter, & on ne les laïfle point aller aux 
champs avant le commencement d’avril : 
quelque temps auparavant on leur donne 
tous les jours un peu d'herbe, afin de 
les accouturmer peu à peu à cette rou— 
yelle nourriture, On peut les fevrer à 


Die nu … 
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th mois, mais il vaut mieux ne le faire 
qu'à fix femaines ou deux mois: on 
préfère toujours les agneaux blancs & 
fans taches aux agneaux noirs ou tachés , 
la laine blanche fe vendant mieux que la 
laine noire ou mêlée. 

La caftration doit fe faire à l’âge de 
cinq ou fix mois, où même un peu 
plus tard, au printemps ou en automne, 
dans un temps doux. Cette opération 
fe fait de deux manières : Îa plus ordi- 
naire eft lincifion, on tire les teflicules" 
par l’ouverture qu’on vient de faire, & 
on les enlève aifément; l’autre fe fait fans 
incifion , on lie feulement, en ferrant 
foriement avec une eorde, les bourfes 
au-deffus des tefticules, & l’on détruit 
par cette compreflion les vaifleaux qui 
y aboutifient. La eaftration rend l’agneau 
malade & trifte, & l’on fera bien de lui 
donner du fon mêlé d'un peu de fel 
pendant deux ou trois jours, pour pré- 
vénir le dégoût qui fouvent fuccède à 
cet état. 

_ A unanles béliers, les brebis & les mou- 
“tons perdent les deux dents du devant 
ge la mächoire inférieure ; ils manquent, 
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£omme l’on fait, de dents incifives x 
la mâchoire fupérieure : à dix-huit mois 
les deux dents voifines des deux pres 
mières tombent auffr, & à trois ans: 
elles font toutes remplacées, elles font: 
alors égales & affez blanches, mais à: 
mefure que l'animal vieillit, elles fe dé- 
chaufflent ,, s’émouflent, & deviennent 
inépales & noires. On connoît aufli l'âge’ 
du bélier par les cornes, elles paroiffent- 
dès la première année, fouvent dès là. 
naiflance, & croiflent tous les ans d’un: 
anneau jufqu’à l’extrémité de la vie. 
Communémnent les brebis n’ont pas de 
cornes, mais elles ont. fur la tête. des: 
proéminences ofleufes aux mêmes en- 
droïs où naiflent les cornes des béliers, 
If y à cependant quelques brebis qui ont 
deux & méme quatre cornes: ces brebis: 
font femblables aux autres, leurs cornes 
font longues de cinq ou fix pouces, 
moins contournées que celles des bé- 
liers; & lorfqu’il y a quatre cornes, les # 
deux cornes extérieures font plus courtes, 
ue les deux autres. | ‘| 
Ée bélier eft en état d'engendrer dèsw 
l'âge de dix-huit mois, &: à un.an-las 


\ 


| 
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 Brebis peut produire; mais on fera biens 
d’attendre que la brebis ait deux ans, &: 
que le bélier en aïit troïs, avant de leur 
permettre de s’accoupler ; le produit trop. 
précoce, & même le premier produit 
de ces animaux, eft toujours foible &: 
mal conditionné. Un bélier peut aifément: 
fuffire à vingt-cinq ou trente brebis: on 
le choifit parmi les plus forts & les plus: 
beaux de fon efpèce: il faut qu'il ait: 
des cornes, car il ya des béliers qui 
n'en ont pas, & ces béliers fans cornes 
font dans ces cirats, moins vigoureux 
& moins propres à fa propagation. Un 
beau & bon bélier doit avoir la tête 
forte & greffe, le front large, les yeux 
gros & noirs, le nez camus, Îles oreilies 
grandes, le cou épais, le corps long &. 
élevé, les reins & là croupe larges, es. 
tefticules gros , & la queue longue: les. 
meilleurs de tous font les blancs, bien: 
chargés de laine fur le ventre, fur Ia. 
queue, fur la tête, fur Îles oreilles &. 
jufque fur les yeux. Les brebis, dont: 
la laine eft la plus abondante, la plus. 
touffue, Ja plus longue, la plus foyeufe: 
& la plus blanche, fonc aufli les meilleures. 
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pour la propagation, fur-tout fi elles 6ñf 
en même temps le corps grand, le éoù 
épais & là démarche légère. On obfervé 
aufli que celles qui font plutôt maigres 
que graffles, produifent plus fürement 
que les autres. 

La faifon de Îa chaleur des brebis eft 
dépüis le commericement de novembre 
juiqu’à la fin d’avril; cependant elles né 
liflent pas de concevoir en tout temps, 


fi on leur donne, aufli-bien qu’au bé=:. 


lier, des nourriures qui les échaüffént, 
comme de l'eau falée & du pain de che- 
nevis. On les laiffe couvrir trois ow 

uatre fois chacune, après quoi on les 
fépare du bélier, qui s’aitache de préfé- 
rence aux brebis ägéés & dédaigne les 
plus jeunes. L'on a foin de ne Îes pas 
expofer à la pluie ou. aux orages: dans 
le temps de l’accouplement, lhumidité 
les empêche de retenir, & un coup de 
tonnerre fuffit pour les faire avorter. Un 
jour ou deux après qu’elles ont été cou- 
vertes, on les remet à la vie communé, 
& l’on cefle de leur donner de l’eau 
falée, dont l’ufage continuel, auffi-bien 
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Autres nourritures chaudes, né manque- 
roit pas de les faire avorter. Elles portent 
cinq mois, & mettent bas au commen- 
cement du fixième; elles ne produifent 
ordinairement qu’un agneau, & quel- 
quefois deux: dans les climats chauds, 
elles peuvent produire deux fois par an; 
mais en France & dans les pays plus froids, 
elles ne produifent qu’une fois l’année, 
On donne le bélier à quelques-unes vers 
la fin de juillet & au commencement 
d'août , afin d’avoir des agneaux dans le 
mois de janvier, on le donne enfuite 
à un plus grand nombre dans les mois 
de feptembre, d’oétobre & de novem- 
bre, & l'on a des agneaux abondam- 
ment aux mois de février, de mars & 
d'avril: on peut auffi en avoir en quan- 
tité aux mois de mai, juin , juillet, août 
& feptembre, & ils ne ne rares qu'aux 
mois d’oétobre, novembre & décembre. 
La brebis a du lait pendant fept ou huit 
mois, & en grande abondance, ce lait 
eft une affez bonne nourriture pour les 
enfans & pour les gens de fa campagne ; 
on en fait aufli de fort bons fromages, 
fur-tout en le mêlant avec celui de vache, 
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L'’heure de traire les brebis eft immédiaé 
tement avant qu’elles aillent aux champs, 
ou auflitôt après qu’élles en font reve- 
nues; on peut les traire deux fois par 
jour en été, & une fois en hiver. 
Les brebis engraiflent dans le temps 
qu’elles font pleines , parce qu’elles 
mangent plus alors que dans les autres 
temps: comme elles fe bleffent fouvent 
& qu’elles avortent fréquemment, elles 
deviennent quelquefois ftériles, & font 
aflez fouvent des monftres; cependant, 
Torfqu’elles font bien foignées , elles 
peuvent produire pendant toute leur vie, 
c'eft-à-dire, jufqu’à lâge de dix ou 
douze ans ; mais ordinairement elles font 
vieilles & maléficiées dès l’âge de fept 
ou huit ans. Le bélier qui vit douze ou 
quatorze ans, n’eft bon que jufqu’à huit 
pour la propagation; il faut le biftourner 
à cet âge & l’engraifler avec les vieilles 4 
brebis. La chair du bélier, quoique bif- 
tourné & engraifflé, a toujours un mau- M 
vais goût; celle de {a brebis eft mollaffe | 
& infipide , au lieu que celle du mouton # 
eft la plus fucculente & la meilleure de # 
toutes les viandes communes. 
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‘Les gens qui veulent former un trou-- 
eau & en tirer du profit, achettent des 
rebis & des moutons de l’âge de dix. 
uit mois Ou deux ans; on en peut. 
nettre cent fous la conduite d’un feul 
erger : s’il.eft vigilant & aidé d’un bon 
“hien , il en perdra peu; äl doit les pré- 
éder lorfqu’il les conduit aux champs, 
x les accoutumer à entendre fa voix, 
| Je fuivre fans s'arrêter & fans s’écarter 
lans les blés, dans les vignes, dans les 
ois & dans Îles terres cultivées, où ils 
LE manqueroïent pas de caufer du dé égât. 
es côteaux , & les planes élevées au- 
leflus des nl dee font les lieux qui 
eur conviennent le mieux; on évite de 
>s mener paitre dans les endroits bas, 
iumides & marécageux. On les nourrit 
Jendant l’hiver à l’étable, de fon, de 
savets, de foin, de paille, de luzerne, de 
ainfoin, de feuilles d’orme, de frêne, &c. 
)n ne laifle pas de les faire fortir tous 
es jours, à moins que Île temps ne foit 
ort mauvais , mais c’eft plutôt pour les 
xromener que pour les nourrir, & dans 
ette mauvaife faifon, on ne les conduit 
ux champs que fur les dix heures du 
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matin, On les y laïfle pendant quatre eu 
cinq heures après quoi on les fait boire 
& on les ramène vers les trois heures 
après midi. Au printemps & en automne 
au contraire, on les fait fortir auflitôt 
que le foleil a diffipé la gelée ou lhu- 
midité, & on ne les ramène qu’au foleil 
couchant: il fuffit auffi dans ces deux 
faïfons de les faire boire une feule fois 
par jour avant de les ramener à l’étable , 
où il faut qu'ils trouvent toujours du 
fourrage, mais en plus petite quantité 
qu'en hiver. Ce n’eft que pendant lété 
qu’ils doivent prendre aux champs toute 
leur nourriture, on Îles y mène deux fois 
par jour, & on les fait boire aufii deux 
fois; on les fait fortir du grand matin, 
on attend que la rofée foit tombée pour 
es laifler paître pendant quatre ou cinq 
heures, enfuite on Îles fait boire & on les 
ramène à Ja bergerie ou dans quelqu'autre 
endroit à Pombre: fur Îles trois ou quatre 
heures du foir, lorfque la grande cha- 
leur commence à diminuer, on les mène 
paire une feconde fois jufqu’à la fin"duf 


j 


jour ; il faudroit même les laifler pafler! 


| 


toute la nuit aux champs , comme on les! 
| faith 
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Fait en Angleterre, fi l’on n’avoit rien à 
craindre du loup, ils n'en feroient que 
plus vigoureux, plus propres & plus 
fains. Comme la chaleur trop vive les 
incommode beaucoup, & que les rayons 
du foleil leur étourdiflent la tête &-leur 
donnent des vertiges, on fera bien de 
choifir les lieux oppolés au foleil, & de 
les mener le matin fur des côeaux ex- 
potés au fevant, & l'après-midi fur des 
côteaux expolés au couchant , afin qu'ils 
aient en paifla: nt la 1êe à l'ombre de 
leur corps; enfin-il faut éviter de les 
faire pafler par des endroits couverts 
d’épines, de ronces, d’ajoncs, de char- 
dons, fi l'on veut qu ils confervent leur 
laine. - 

Dans Îles une fecs, dans les lieux 
élevés, où le ferpolet & les autres herbes 
edoriférantes abondent, la chair du mou- 
ton eft de bien mcileure qualité que 
dans les plaines bufle, & dans les vallées 
humides, à moins que ces pue ne 
foient fablonneuies & voifines de la mer, 

arce qu'alors toutes Îles herbes font 
falées, & la chair du mouton n'eft nulie 
part aufli bonne que dans ces pacages 


Zome Vi. 
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ou prés falés; le lait des brebis y eff 
auffs plus abondant & de meilleur goût. 
Rien ne flate plus l'appétit de ces ani- 
maux que lé fel, rien aufir ne leur eft 
plus falutaire, lorfqu’il feur eft donné 
modérément ; & dans quelques endroits 
on met dans la bergerie un fac de jel ou 
une pierre falée qu'ils vont tous lécher 
, jour à tour. 

Tous les ans il faut trier dans Îe trou- 
peau les bêtes qui commencent à vieillir, 
& qu'on veut engraifler: comme elles 
demandent un traitement différent de 
celui des autres, on doit en faire un 
troupeau féparé; & fi c’eft en été, on 
les mènera aux champs avant le Îever 
du fo'eil, afin de leur faire paître Therbe 
humide & chargée de roiée. Rien ne 
contribue plus à lengorais des moutons 
que l'eau prife en grande quantité, & 
rien ne s’y oppofe davantage que l’ardeur 
du foleil; ainfi on Les raménera à fa 
bergerie fur les huit ou neuf heures du 
maun avant la grande chaleur, & on 
leur donnera du fel pour les exciter à 
boire, on les mènera une feconde fois. 
fur les quaire heures du foir dans les 
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pâcages les plus frais & Les plus humides. 
Ces petits foins continués pendant deux 
vu trois mois fuffrfent pour leur donner 
toutes les apparences de l’embonpoint, 
& même pour les engraiffer autant qu'ils 
peuvent l'être, mais cette graifle qui ne 
Vient que de là grande quantité d’eau 
qu’ ils ont bue, n'eft, pour aiafi dire, 
qu’une bouffiffure, un œdème qui les 
feroit périr de pourriture en peu de 
emps, & qu’on ne prévient qu’en les 
tuant immédiatement après qu'ils fe font 
chargés de cette faufle graiffe ; leur chair 
même, Join d'avoir acquis des fucs & 
pris de la fermeté, n’en'eft fouvent que 
plus infipide & plus fade : il faut lorf- 
qu’on veut leur faire une bonne chair, 
ne fe pas borner à leur laifler pañre fa 
rofée & boire beaucoup d’eau, mais leur 
donner en même temps des nourritures 
plus fucculentes que l'herbe. On peut 
les engraïfler en hiver & dans toutes les 
faifons, en les meitant dans une ape 
à part, & en les nourriflant de farines 
d'orge, d'avoine, de froment, de fèves, 
&c, méêlées de. {el afin de és exciter à 


boire plus fouvent & plus abondamment; 
sr 
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mais de quelque manière & dans quelque 
faifon qu’on les ait engraiflés, il faut s’en 
défaire auflitôt, car on ne peut jamais 
les engraifler deux fois, & ils périffent 
prefque tous par des maladies du foie. 
.On trouve fouvent des vers dans Île 
foie des animaux, on peut voir Ja def- 
cription des vers du foie des moutons & 
des bœufs dans le Journal des Savans (a) 
& dans les Éphémérides d Allemagne /b}, 
On croyoit que ces vers finguliers ne 
fe trouvoient que dans le foie des ani-. 
maux ruminans , mais M. Daubenton 
en a trouvé de tout femblables dans 
le foie de lâne /c), & il eft probable. 
qu’on en trouvera de femblables aufix 
dans le foie de plufieurs autres ani- 
maux. Mais on prétend encore avoir 
trouvé des papillens dans le foie des 
moutons ; M. Roüillé Miniftre & Secré- 
taire d’État des affaires étrangères are 
la bonté de me communiquer une leure 


(a) Année 1 668, 
(b) Tome V, années 167$ à 1676. 


{c) Voyez dans le some VW111 de cette Hifoiré 
Naturelle, de l'édition en itrente-un re , la defs 
gription de l'âne, | 
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ui lui à été écrite en 1749, par M. 
Gachet de Beaufort, Doéteur en Méde- 
cine à Montier en Tarantaife, dont voici 
extrait. « L’on a remarqué depuis long 


temps que les moutons.{ qui dans nos 
Alpes font Îes meilleurs de l'Europe) 
maigriflent quelquefois à vue d'œil, 
ayant les yeux blancs, chaffieux & con- 


centrés, le fang féreux, fans prefque 


aucune partie rouge fenfible, fa langue 
aride & reflerrée, le nez rempli d’un 
mucus jaunâtre, glaireux & purulent, 
avec une débilité extrême , quoïque 
mangeant beaucoup, & qu’enfin toute 
l'économie animale tomboiïit en déca- 
dence. Plufieurs recherches exactes 
ont appris que ces animaux avoient 


dans le foie, des papillons blanes < 


ayant des ailes aflorties, la tête femi- 
ovale, velue, & de la grofleur de 
ceux des vers à foie: plus de foixante- 
dix que j'ai fait fortir en comprimant 
les deux Îobes, m'ont convaincu de 
la réalité du fait; Îe foie fe-dilanioit en 
même temps fur toute la partie con- 
vexe ; l’on n’en à remarqué que dans 
les veines, & jamais dans les artères; 
L ij 


Le 
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»on en a trouvé de petits, avec de 
» petits vers, dans le conduit cyftique. 
» La veine-porie & Ia capfule de Glffon, 
» qui paroïillent s’y manifefter comme 
>» dans l’homme, cédoient au toucher le 
>» plus doux. Le poumon & les autres 
vifcères étoient fains, &c. » [1 feroit à 
defirer que M. le Docteur Gachet de 
Beaufort nous eût donné une defcrip- 
tion plus détaillée de ces papillons, 
afin d'ôter le foupçon qu’on doit avoir, 
que ces animaux qu'il a vus ne font que 
les vers ordinaires du foie du mouton, 
qui font fort plats, fort larges, & d’une 
figure fi fingulière, que du preanier 
coup d'œil on les prendroit plutôt pour 
des feuilles que pour des vers. | 
Tous les ans on fait la tonte de fa 
laine des moutons, des brebis & des 
agneaux : dans les pays chauds, où l’on 
ne craint pas de mettre l'animal tout-à- 
fait nu, l’on ne coupe pas fa laine, mais 
on larrache, & on en fait fouvent deux: 
récoltes par an; en France, & dans les 
climats plus froids, on fe contente de 
la couper une fois par an, avec de! 
grands cifeaux, & on laïffe aux moutons 
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une partie de leur toifon, afin de les 
garantir de l'intempérie du climat. C’eft 
au mois de mai que fe fait cette opé- 
ration, après Îles avoir bien lavés, afin 
de réndré la laine auffi nette qu’elle peut 
l'être : au mois d'avril il fait encore trop 
froid, & ft l’on attendoït les mois de 
juin & de juillet, la laine ne croîtroï 
pas affez pendant le refte de l’été, pour 
les garantir du froid pendant Phiver. La 
laine des moutons eft ordinairement plus 
abondante & meilleure que celle des 
brebis: celle du cou & du defflus du 
dos eft la laine de la première qualité, 
celle des cuiffes, de la queue, du ventre, 
de la gorge, &ec. n’eft pas fi bonne, & 
celle que ‘on prend fur des bêtes mortes 
ou malades eft la plus mauvaife. On 

réfère aufli la faine blanche à la grife, 
a la brune & à là noire, parce qu’à la 
teinture elle peut prendre toutes fories 
de couleurs : pour la qualité ; la laine 
liffe vaut mieux que la laine crêépue; on 
prétend même que les moutons dont {a 
laine eft trop frifée, ne fe portent pas 
auffi bien que les autres. On peut encore 


rer des moutons un avantage confidé= 
L iij 
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rable, en les fifant parquer, c’eft-3-dire, 
en les laiffant féjourner fur Îles terres 
qu'on veut améliorer : 1! faut pour cela 
enclorre le terrein, & y renfermer Îe 
troupeau toutes les nuits pendant lété; 
le fumier, l'urine & la chaleur du corps 
de ces animaux ranimeront en peu de 
temps Îles terres épuifées, ou froides & 
infertiles ; cent moutons amélioreront, 
en un été, huit arpens de terre pour 
fix ans. 

Les Anciens ont dit que tous les ami- 
maux ruminans avoient du fuif; cepen- 
dant cela n’eft exactement vrai de de 
la chèvre & du mouton, & celui du 
mouton eft plus abondant, plus blanc, 
plus fec, plus ferme & de meilleure 
qualité qu'aucun autre. La graifle diffère 
du fuif en ce qu'elle refle toujours 
molle, au lieu que le fuif durcit en fe 
refroidiffant. C’eft fur-tout autour des 
reins que Îe fuif s'amafle en grande 


quantité, & le rein gauche en éft tou-. 


jours plus chargé que le droit; il y en 
a aufli beaucoup dans Fépiploon & au- 


tour des inteftins, mais ce fuif n’eft pas. 


à bsaucoup près aufli ferme ni aufli bon 
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que celui des reins, de la queue & des 
autres parties du corps. Les moutons 
n'ont pas d’autre graifle que le fuif, & 
cette matière domine fi fort dans hotte 
tude de leur corps, que touies les ex- 
trémités de la chair en font garnies; le 
fang même en contient une aflez grande 
quantité, & Îa liqueur féminale en eft 
fi fort chargée, qu’elle paroïît être d’une 
confiftance difiérente de celle de la ii- 
queur féminale des autres animaux: [a 
liqueur de Chose s celle du chien, 
du: cheval, : de lâne, & probab lement 
celle de tous les animaux qui n’ont pas 
de fuif, fe liquéfie par le froid, fe délaie : 

à l'air, :&: devient. d'autant lys fluide 
qu 1 y a plus de temps qu’elle eft. fortie 
du corps de l’animal; la liqueur féminale 
du bélier, & probablement celle du bouc 
& des autres animaux qui ont du fuif, 
au lieu, de fe délayér à l'air; fe durcie 
comme le fuif, & perd toute fa liquidité 

avec fa chaleur. J’ai reconnu cette diffé- 
rence en obfervant au microfcope ces 
liqueurs féminales ; celle du bélier fe 
fige quelques fecondes après qu'elle eft 
forte du corps, & pour y voir les 
| | L y 
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molécules organiques vivantes qu’elle 
_ Contient en prodigieufe quantité, il faut 
chauffer le porte-objet du microfcope, 
afin de la conferver dans fon état de 
fluidité. 

Le goût de la chair du mouton, la 
finefle de la laine, la quantité du fuif, 
& même Îa grandeur & la groffeur du 
_ corps de ces animaux varient beaucoup 
fuivant les différens pays. En France, 
le Berri eft la province où ils font plus, 
abondans ; ceux des environs de Beauvais 
font les plus gras & les plus chargés de 
fuif, aufir- bien que ceux de quelques 
autres endroîts de la Normandie; ils font 
très-bons en Bourgogne, mais les meil- 
leurs de tous font ceux des côtes fablon- 
neufes de nos provinces maritimes. Les 
Haines d'Italie, d'Efpagne, & même 
d'Angleterre , font plus fines que les 
faines de France. Il y a en Poitou, en 
Provence, aux environs de Bayonne, 
& dans quelques autres endroïts de fa 
France, des brebis qui paroïflent être 
de races étrangères, & qui font plus 
- grandes, plus fortes & plus chargées de 
laine que celles de la race commune : 
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ces brebis produifent aufli beaucoup 
plus que les autres, & donnent fouvent 
deux agneaux à la fois ou deux agneaux 
par an, les béliers de cette race engen- 
drent avec les brebis ordinaires, ce qui 
produit une race intermédiaire qui par- 
ticipe des deux dont elle fort. En Italie 
& en Efpagne il y a encore un plus 
grand nombre de variétés dans les races 
dés brebis, mais toutes doivent être re- 
gardées comme ne formant qu’une feule 
& même efpèce avec nos brebis, & 
cette elpèce {1 abondante & fi variée ne 
s'étend guère au-delà de l'Europe. Les 
animaux à longue & large queue qui 
font communs en Afrique & en Afre, 
& auxquels les voyageurs ont donné le 
nom de moutons de Barbarie, paroiflent 
être d’une efpèce différente de nos mou- 
tons, aufli-bien Di la vigogne & le lama 
d’A métrique. 

Comme la laine blanche eft plus efti- 
mée que la noire, on détruit prefque 
par-tout avéc foin fes agneaux noirs ou 
tichés; cependant il y a des endroits où 
pee toutes les brebis fort noires, 

& par-tout on voit fouvent naître d’un 

L vi 
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bélier blanc & d’une brebis .blanche deg 
agneaux noirs. En France, il n’y à que 
des moutons blancs , bruns , noirs & 
tachés; en Efpagne, il y a des moutons 
roux; en Écoffe, il y en a de jaunes; 
mais ces différences & ces variétés dans 
la couleur font encere plus accidentelles 
que les différences & les variétés des 
races, qui ne viennent cependant que 
de la différence de Îa nourriture & de 
Vinfluence du climat. 
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UOIQUE les efpèces dans Îles 
animaux {oient toutes féparées par 

un intervalle que la Nature ne peut 
franchir, quelques-unes femblent fe rap- 
 procher par un fi grand nombre de 
rapports, qu'il ne refle, pour ainfi dire, 
entr’elles que lefpace néceflaire pour 
tirer la ligne de féparation; & lorfque 
nous comparons ces efpèces. voifines, 
& que nous les confidérons relativement 
à nous, les unes fe préfentent comme 
des efpèces de première utilité, & les 
autres femblent n'être que des efpèces 
auxiHaires, qui pourroient, à bien des 
égards, remplacer les premières, & nous 
fervir aux mêmes ufages. L’äâne pourroit 
 prefque remplacer le cheval; & de même, 
{E l’efpèce de fa brebis venoit à nous 
manquer, celle de la chèvre pourroit 
-y fuppléer. La chèvre fournit du lait 
comme fa brebis, & même en plus 
grande abondance; elle donne aufit dû 
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fuif en quantité: fon poil, quoïqué plus 
rude que la laine, fert à faire de très- 
bonnes étofles : fa peau vaut mieux que - 
celle du mouton : la chair du chevreau 
approche affez de celle de Pagneau, &c: 
Ces efpèces auxiliaires font plus agreftes, 
plus robuftes que les efpèces principales ; 
Vâne & la chèvre ne demandent pas 
autant de foin que le cheval & la brebis: 
par-tout ils trouvent à vivre & broutent 
également les plantes de toute efpèce, 
les herbes groflières, les arbriffeaux char- 
gés d’épines : ils font moins affectés de 
Vintempérie du climat, ils peuvent mieux 
fe pafler du fecours de Fhomme: moins 
ils nous appartiennent, plus ils femblent 
apparienir à la Nature; & au lieu d’i- 
maginer que ces efpèces fubalternes n’orit 
été produites que par la dégénération 
des efpèces premières, au lieu de re- 
garder l’âne comme un cheval dégé- 
néré, il y auroit plus de raifon de diré 
que le cheval eft un âne perfectionné ; 
que la brebis n’eft qu’une efpèce de 
chèvre plus délicate que nous avons foi- 
gnée , perfectionnée , propagée pour 
notre uülité, & qu'en général les efpèces 
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les plus parfaites, fur-tout dans les ani- 
maux domeftiques , tirent feur originé 
de l’efpèce moins parfaite des animaux 
fauvages qui en approchent le plus, la 
Nature feule ne pouvant faire autant que 
la Nature & l’homme réunis. 

Quoi qu’il en foit, la chèvre eft une 
efpèce difinéte, & peut - être encore 
plus éloignée de celle de la brebis, que 
l'efpèce de l'âne ne left de celle du 
cheval. Le bouc s'accouple volontiers 
avec Îa brebis, comme l’âne avec Îa ju 
ment, & le bélier fe joint avec la chèvre, 
comme Île cheval avec lâneffe ; mais 
quoique ces accouplemens foient aflez 
fréquens , & quelquefois prolifiques ; 
il ne s’eft point formé d’efpèce inter- 
médiaire entre la chèvre & la brebis : 
ces deux efpèces font diftinétes, de- 
meurent conftammerit féparées & tou- 
. jours à la même diftance Pune de l'autre; 
elles n'ont donc point été altérées par 
ces mélanges, elles n’ont point fait de 
nouvelles fouches , de nouvelles races 
d'animaux mitoyens, elles n’ont produit 
que des différences individuelles, qui 
n'influent pas fur l'unité de chacune des 
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efpèces primitives, & qui confirment 
au contraire [a réalité de leur différence 
caractériflique, | 
Mais 1 y a bien des cas où nous ne 
pouvons ni diflinguer ces caractères, ni 
prononcer fur leurs différences avec au- 
ta de certitude; il y en a beaucoup 
d’autres où nous fommes obligés de fuf 
pendre notre jugement, & encore une 
infinité d’autres fur lefquels nous n'avons 
aucune Îumière ; car indépendamment 
de l’incertitude où nous jette la contra- 
riété des témoignages fur les faits qui 
nous ont été tranfmis, indépendamment 
du doute qui réfuhe du peu d’exactitude 
de ceux qui ont obfervé la Nature, le 
plus grand obftacle qu'il y aït à l’avan- 
cement de nos connoïffances, eft l’igno- 
rance prefque forcée dans laquelle nous 
fommes d’un très-grand nombre d'effets 
que le temps feul n’a pu préfenter à nos 
yeux, & qui ne fe dévoileront même: à 
ceux de fa poftérité que par des expé- 
riences & des ohfervations combinées ; 
en attendant, nous errons dans les ténè- 
bres, ou nous marchons avec perplexité 
entre des préjugés & des probabilités, 
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jgnorant même jufqu’à la poflibilité des 
chofes , & confondant à tou: moment 
les opinions des hommes avec les actes 
de la Nature. Les exemples fe préfen- 
tent en foule ; mais fans en prendre 
ailleurs que dans notre fujet, nous fa- 
vons que le bouc & la brebis s’accou- 
plent & produifent enfemble, mais per- 
fonne ne nous a dit encore s’il en réfulte 
un mulet flérile, ou un animal fécond 
qui puifle faire fouche pour des géné- 
rations nouvelles ou femblables aux pre-" 
‘mières : de même , quoique nous fa- 
chions que le bélier s’accouple avec Îa 
chèvre, nous ignorons s'ils produifent 
enfemble & quel eft ce nroduit; nous 
croyons que les mulets en général, c’eft- 
à-dire, Îes animaux qui viennent du 
mél: ange de deux efpèces différentes , 
font ftériles, parce qu'il ne paroît pas 
que les mulets qui viennent de l’âne & 
de la jument, non plus que ceux qui 
viennent du cheval & de l’ânefle, pro- 
duifent rien entr’eux ow avec ceux dont 
ils viennent : cependant cette opinion eft 
mal fondée peut-être; les Anciens difent 
poñiivement que le mulet peut produire 
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à l’âge de fept ans, & qu’il produit avée 
la jument fa; ils nous difent que {a 
mule peut concevoir , quoiqu'elle ne 
puiffe perfectionner fon fruit /b). HE 
feroit donc néceffaire de détruire ou de 
confirmer ces faits, qui répandent de 
Pobfcurité fur la diftinétion réelle des 
animaux, & fur Îa théorie de fa géné- 
ration : d’ailleurs, quoique nous con- 
noiflions aflez diftinétement les efpèces 
de tous les animaux qui nous avoifinent, 
nous ne favons pas ce que produiroit 
leur mélange entr'eux ou avec des ani- 
maux étrangers ; nous ne fommes que 
très mal informés des jumars, c’eft-à-dire, 
du nrodur de Ja -yache-é délire, 
ou de la jument & du taureau : nous 
ignorons fi le zébre ne produiroit pas 
avec le cheval ou l’âne; fi l’animal à 
large queue, auquel on a donné Île nom 
de mouton de Barbarie, ne produiroit 


la) Mulus Jeprennis implere poreff, 7 jam cum 
equ@ conjunlus hinnum procreavirn, Arift. Hift, animal, 
äib. VI, cap. XXI. 

{b}) laque concipere quidem aliquando mula poteff , 
quod jam fattum eff; fed enutrire arque in finem per- 
ducere non porefl. Mas generare interdüm poreft. Arift, 
de generat, animal, lib, 11, cap. va. 
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pas avec notre brebis ; fi Îe chamois 
n'eft pas une chèvre fauvage, s’il ne 
formeroit pas avec nos chèvres quelque 
race intermédiaire ; fi les finges diffè- 
rent réellement par les efpèces, ou s'ils 
ne font, comme les chiens, qu "une 
feuie & LR efpèce, mais variée par 
un grand nombre de races différentes; 
f1 le chien peut produire avec le renard 
& le loup; fi le cerf produit avec la 
vache, la biche avec le daim, &c. Notre 
ignorance fur tous ces faits eft, comme 
je lai dit, prefque forcée, les expé-. 
riences qui pourroient Îles décider de- 
mandant plus de temps, de foins & de 
dénenfe que la vie & a fartnne nr 
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homme ordinaire ne peuvent le permet 
tre. J'ai employé quelques années à faire 
“des tentatives de cette efpèce: j’en ren- 
drai compte lorfque je parlerai des mu- 
lets; mais je conviendrai d'avance qu’elles 
ne m'ont fourni que peu de lumières, 
‘& que la plupart de ces épreuves ont 
été fans fuccès. 

De-là dépendent cependant la connoif- 
fance entière des animaux, la divifion 
exacte de leurs efpèces, & l’intehigence 
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parfaite de leur hiftoire ; de là dépendent 
aufli la manière de l'écrire & l’art de fa 
traiter : mais puifque nous fommes privés 
de ces connoiflances fi néceffaires à notre 
objet; puifqu'il ne nous eft pas poffible, 
faute de faits, d'établir des rapports, & 
de fonder nos raifonnemens, nous ne 
pouvons mieux faire que d'aller pas à 
pas, de confidérer chaque animal indi- 
viduellement , de regarder comme des 
efpèces différentes toutes celles qui ne 
fe mélent pas fous nos yeux, & d'écrire 
leur hifloire par articles féparés, en nous 
réfervant de les joindre ou de les fondre 
enfemble, dès que, par notre propre 
expérience, ou par celle des autres, 
nous ferons plus inftruits. 

C'eit par cette raïlon que, quoiqu'il 
y ait plufieurs animaux qui reffemblent 
à la brebis & à la chèvre, nous ne par- 
lons ici que de la chèvre & de la brebis 
domeftiques. Nous ignorons fi les ef- 
pèces étrangères pourrojient produire & 
former de nouvelles races avec ces efpèces 
communes, Nous fommes donc fondés 
à les regarder comme des efpèces diffé. 
rentes, jufqu’à ce qu’il fait prouvé par 
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le fait, que Îles individus de chacune de 
ces efpèces étrangères peuvent fe mêler 
avec l'elpèce commune, & produire 
d’autres individus qui produiroient en- 
tr'eux, ce caractère feul conftituant Ia 
réalité & l'unité de ce que l’on doit ap- 
peler éfpèce, tant dans Îes animaux que 
dans les végétaux. 

La chèvre a de fa nature plus de fen- 
timent & de reflource que la brebis, 
elle vient à l’homme volontiers , elle fe 
familiarife aifément, elle eft fenfible aux 
carefles & capable d’attachement ; ‘elle 
eft aufli plus forte, plus légère, plus 
agile & moins timide que [a brebis; elle 
eit vive, capricieufe , lafcive & vaga= 
bonde, Ce n'eft qu avec peine qu’on Îa 
conduit , & qu'on peut la réduire en 
troupeau : elle aime à s’écarter dans les 
foliudes, à grimper fur les lieux efcar- 
pés, à {e placer & même à dormir fur 
la ‘pointe des rochers & fur le bord des 
précipices ; : elle cherche Îe mâle avec 
empreflement ; elle s'accouple avec ar- 
 deur, & produit de trés-bonne heure; 
elle eft robufte, aifée à nourrir; prefque 
tomes les herbes lui font bonnes , &ü 
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y en a peu qui lincommodent. Le tem- 
pérament, qui dans tous les animaux 
influe beaucoup fur le naturel, ne pa- 
roît cependant pas dans la chèvre diffé- 
rer eflenuiellement de celui de la brebis. 
Ces deux efpèces d'animaux, dont lor+ 
ganifation intérieure eit prefque entie- 
rement femblable, fe nourriflent, croif- 
fent & multiplient de la même manière, 
& fe reflemblent encore par le caractère 
des maladies , qui font les mêmes , à 
l'exception de quelques-unes auxquelles 
la chèvre n'eft pas fujette ; elle ne craint 
pas, comme la brebis, la trop grande 
chaleur ; elle dort au foleil, & s’expofe 
volontiers à fes rayons les’ plus vifs, fans 
en être incommodée, & fans que cette 
ardeur lui caufe ni étourdiflemens , ni 
vertiges ; elle ne s’effraie point des orages, 
ne s’impatiente pas à la pluie, mais elle 
paroît être fenfible à la rigueur du froid. 
Les mouvemens extérieurs , lefquels, 
comme nous l'avons dit, dépendent 
beaucoup moïns de la conformation du 
corps, que de fa force & de la variété: 
des fenfations relatives à l'appétit & au 
defir ; font par cette raifon beaucoup 
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moins mefurés, beaucoup plus vifs dans 
la chèvre que dans la brebis. L’inconf. 
tance de fon naturel fe marque par l'ir- 
régularité de fes actions : elle marche : 
elle s'arrête, elle court, elle bondit , 
elle faute, s'approche, s'éloigne, fe 
montre, fe cache, ou fuit, comme par 
caprice, & fans autre caufe déterminante 
que celle de Ia vivacité bizarre de fon 
fentiment intérieur, & toute la fouplefle 
des organes, tout le nerf du corps fuf- 
fifent à peine à Ja pétulance & à la ra- 
pidité de ces mouvemens, qui lui font 
naturels, 

_ On à des preuves que ces animaux 
font naturellement amis de l'homme, & 
que dans Îles lieux inhabités, ils ne de- 
viennent point fauvages, En 1698, un 
vaifleau anglois ayant relâché à l'ile de 
Bonavifla, deux Nèégres fe préfentèrent 
à bord & ofñirent gratis aux Ang'lois 
autant de boucs qu'ils en voudroient 
emporter. À l’étonnement que le Capi- 
taine marqua de cette offre, les N ègres 
répondirent qu'il n’y avoit que douze 
perfonnes dans toute l’île, que les boucs 
& les chèvres s’y étoient multipliés jufqu’à 
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devenir incommodes, & que loin de 


donner beaucoup de peine à les pren- 
dre , ils fuivoient les hommes avec une 
forte d’obftination, comme les animaux 
domeftiques /c). 

Le bouc peut engendrer à un an, & 
la chèvre des l’âge de fept mois; mais 
les fruits de cetuie génération précoce 
font foibles & défeftueux, & l’on attend 
ordinairement que lun & l'autre aient 
dix-huit mois ou deux ans avant de leur 
permettre de fe joindre. Le bouc eft un 
aflez bel animal, très-vigoureux & très- 
chaud : un feul peut fuffire à plus de cent 
cinquante chèvres pendant deux ou trois 


mois: mais cette ardeur qui le confume 


ne dure que trois ou quatre ans, & ces 
animaux font énervés, & même vieux, 
dès l’âge de cinq ou fix ans. Lorfque 
l’on veut donc faire choix d’un bouc 
pour la propagation , il faut qu'il foit 
jeune & de bonne figure, c’eft-à-dire, 
âgé de deux ans, la taille grande, le 


cou court & charnu, fa tête légère, les. 


oreilles pendantes , les cuifles groffes, 


{c) Voyez l'hifloire générale des voyages, some 1, 
page Si Ë | 
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Îes jambes fermes , le poil noir, épais & 
doux, la barbe longue & bien garnie, 
Jl y a moins de choix à faire pour les 
chèvres ; feulement on peut obferver que 
celles dont le corps eft grand, la croupe 
hrge , les cuifles fournies, la démarche 
légère, les mamelles grofles, les pis 
longs , le poil doux & touffu, font les 
meilleures. Elles font ordinairement en 
chaleur aux mois de feptembre, octobre 
& novembre ; & même pour peu qu’elles 
approchent du mâle en tout autre temps, 
elles font bientôt difpofées à le recevoir, 
& elles peuvent s’accoupler & produire 
dans toutes les faifons : cependant elles 
retiennent plus fürement en automne, & 
l'on préfère encore les mois d'octobre & 
de novembre par une autre raifon, c’eft 
qu'il eft bon que les jeunes chevreaux 
trouvent de l'herbe tendre Iorfqu'ils 
commencent à paitre pour la première 
fois. Les chèvres portent cinq mois, 
& mettent bas au commencement du 
fixième, elles allaitent leur petit pendant 
un mois ou cinq fenfaines; ainfi l’on doit 
compter environ fix mois & demi entre 
le temps auquel on les aura fait couvrir 
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& celui où le chevreau pourra com< 
mencer à paitre, | ni 
Lorfqu’on les conduit avec les mou- 
tons, elles ne reflent pas à leur fuite, 
elles précèdent toujours le troupeau; ïl 
vaut mieux les mener féparément paitre 
fur les collines, elles aiment mieux les 
lieux élevés & Îles montagnes , même 
les plus efcirpées ; elles trouvent autant 
de nourriture qu'il leur en faut, dans 
les bruyères, dans les friches, dans les 
terreins incultes & dans les terres ftériles : 
il faut les éloigner des endroñs cultivés, 
les empêcher d'entrer dans les blés, dans 
les vignes, dans les bois; elles font un. 
grand dégât dans Îes taillis; les arbres 
dont elles broutent avec avidité les. 
jeunes poufles & les écorces tendres, 
périffent prelque tous ;- elles craignent 
les lieux humides, les prairies maréca- 
geufes , les pâturages gras: on en élève 
rarement dans lés pays de plaines; elles 
s’y portent mal, & {eur chair eft de mau- 
vaife qualité, Dans Ia plupart des cli-. 
mats chauds, lon #nourrit des chèvres :: 
en grande quantité, & on ne leur donne“ 
point d'étable ; eu France, elles péri 
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roient fi on ne les mettoit pas à l'abri 
pendant hiver. On peut fe difpenfer 
de leur donner de la litière en été, mais 
il leur en faut pendant lhiver ; & comme 


toute humidité les incommode beaucoup, 


on ne les Haiffe pas coucher fur leur 
fumier, & on leur donne fouvent de 
la litière fraîche. On les fait foriir de 
grand matin pour les mener aux champs ; 
l'herbe chargée de rofée, qui n’eft pas 
bonne pour Îles moutons , fait grand 
bien aux chèvres. Comme elles font 
indociles & vagabondes , un homme, 
quelque robufte & quelque agile qu'il 


foit, n’en peut guère conduire que ein 


quante. On ne les laifle pas fortir pen- 
dant les neiges & les frimats; on les 
nourrit à l’étable, d’herbes & de petites 
branches d’arbres cueillies en automne, 
ou de choux, de navets & d’autres 
légumes. Plus elles mangent, plus a 
quantité de leur lait augmente; & pour 
entretenir ou augmenter encore cette 
abondance de lait, on les fait beaucoup 


boire, & on leur donne quelquefois du 


falpêtre ou de l’eau falée. On peut com- 
mencer à les traire quinze jours après 
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qu'elles ont mis bas ; elles donnent du fait 
en quaniüté pendant quatre à cinq moi, 
& elles en donnent foir & matin. 

La chèvre ne produit ordinairement 
qu'un chevreau, quelquefois deux , très- 
rarement trois, & jamais plus de quatre ; 
elle ne produit que depuis l'âge d'un 
an ou dix-huit mois, jufqu’à fept ans. 
Le bouc pourroit engendrer jufqu’à cet 
âge, & peut-être au-delà, fr on le mé- 
nageoit davaniage ; mais communément 
il ne fert que juiqu’à l’âge de cinq ans. 
On le réforme alors pour lengraifier 
avec les wieilles chèvres & Îles jeunes 
chevreaux mâles, que l’on coupe à l’âge 
de fix mois, afin de rendre leur chair 
plus fucculente & plus tendre. On les 
engraifle de la même manière que l’on 
engraifle les moutons ; mais, quelque 
foin qu’on prenne, & quelque nourri= 
ture qu'on leur donne, leur chair n’eft 
jamais aufli bonne que celle du mouton, 
fi ce n’eft dans les climats très-chauds, 
où la chair du mouton eft fade & de 
mauvais goût. L’odeur forte du bouc 
ne vient pas de fa chair, mais de fa peau, 
On ne laifle pas vieillir ces animaux, 
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qui pourroient peut - être vivre dix ou 
douze ans : on s’en défait dès qu ils ceffent 
de produire, & plus ils font vieux, plus 
Teur chair eft mauvaife, Conan 
les boucs & les chèvres ont des cornes, 
cependant il y a, quoiqu’en moindre 
nombre, des chèvres & des boucs fans 
cornes, Ils varient auffi beaucoup par Îa 
couleur du poil. On dit que les blanches 
& celles qui n'ont point de cornes, 
font celles qui donnent le plus de lait, 
& que les noires font les plus fortes & 
les plus robuftes de toutes. Ces ani- 
maux, qui ne coûtent prefque rien à 
nourrir, ne laiffent pas de faire un pro- 
duit aflez confidérable; on en vend Îa 
chair, le fuif ,-le poil & Ia peau Leur 
lait eft plus fain & meilleur que celui de 
la brebis; il eft d’ufage dans la méde- 
cine, il fe caille aifément , & lon en 
_ fait de très-bons fromages : comme il ne 
contient que peu de parties butireufes, 
"Von ne doit pas en féparer la crème, 
Les chèvres fe laïiffent teter aifément, 
même par les enfans, pour lefquels leur 
lait eft une très-bonne nourriture; elles 
font, comme les vaches & les. brebis, 
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fujettes à être tetées par la couleuvre, & 
encore par un ojfeau connu fous le nom 
de tete - chèvre où crapaud - volant, qui 
s'attache à leur mamelle pendant là nuit, 
& leur fait, dit-on, perdre leur fait. 
Les chèvres n’ont point de dents in- 
cifives à la mâchoire fupérieure; celles 
de la mâchoire inférieure tombent & fe 
renouvellent dans le même temps & dans 
le même ordre que celles des brebis : les 
nœuds des cornes & des dents peuvent 
indiquer l’âge. Le nombre des dents n’eft 
pas conflant dans les chèvres; elles en 
ont ordinairement moins que les boucs, 
qui ont aufli le poil plus rude, Ja barbe 
& les cornes plus longues que les chèvres. 
Ces animaux, comme les bœufs & les 


moutons, ont quatre eftomacs & rumi- . 


nent: l’efpèce en eft plus répandue que 
celle de a brebis ; on trouve des chèvres 
femblables aux nôtres dans plufieurs 
parties du monde; elles font feulement 
plus petites en Guinée & dans les autres 
pays chauds; elles font plus grandes en 
Mofcovie & dans les autres climats froids. 
Les chèvres d’Angora ou de Syrie, à 
“oreilles pendantes , font de la même 
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éfpèce que les nôtres ; elles fe mêlent & 
produifent enfemble ,/ même dans nos 
climats : fe mâle à les cornes à peu près 
_ aufli longues que le bouc ordinaire, mais 
dirigées &\ contournées d’une manicre 
- différente ; elles s'étendent horizontale- 
ment de chaque côté de la tête, & for- 
ment des fpirales à peu près comme 
un tire - bourre. Les cornes de la femelle 
font courtes, & fe recourbent en arriere, 
en bas & en avant; de forte qu’elles 
aboutiflent auprès de l'œil, & il. paroït 
que leur contour & leur direction varient. 
Le bouc & la chèvre d’Angora, que 
_nous avons vus à la Ménagerie du Roi, 
les avoient telles que nous venons de les 
décrire ; & ces chèvres ont, comme 
_préfque tous les autres animaux À Syrie, 
le poil très-long, très-fourni, & fi fin 
qu'on en fait des étoffes auffi belles & 
auffi luftrées que nos étoffes de foie. : 
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LE COCHON, 


LE COCHON DE SIAM, 
ET 


LE SANGLIER. 


OUS mettons enfemble le cochon, 

le cochon de Siam & le fanglier, 
parce que tous trois ne font qu’une feule 
& même efpèce ; lun eft l'animal fau- 
vage, les deux autres font l'animal do- 
meftique , & quoiqu'ils diffèrent par 
quelques marques extérieures, peut-être 
auffi par quelques habitudes , comme 
ces différences ne font pas eflentielles, 
qu'elles font feulement relatives à leur 
condition , que leur naturel n’eft pas 
même fort altéré par l’état de domefti- 
cité, qu'enfin ils produifent enfemble 
des individus qui peuvent en produire 
d’autres, caractère qui conftitue lunité 
& ja conftance de l’efpèce, nous n'avons 
pas dù les féparer. 
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Cés animaux font finguliers ; lefpèce 
en eft, pour ainfi dire, unique ; elle eft 
ifolée, elle femble exifter plus folitaire- 
ment qu'aucune autre ; elle n’eft voifine 
d'aucune efpèce qu'on puifle regarder 
comme principale ni comme acceifoire, 
telle que l’efpèce du cheval relativement 
à celle de l'âne, ou l’efpèce de [a chèvre 
relativement à fa brebis: elle n’eft pas 
fujette à une grande variété de races 
comme celle du chien, elle participe de 
plufieursefpèces, & cependant elle diffère 
_effentiellement de toutes. Que ceux qui 
veulent réduire la Nature à de petits fy{- 
tèmes , qui veulent renfermer fon immen- 
 fité dans les bornes d’une formule, con- 
fidèrent avec nous cet animal, & voient 
S'il n'échappe pas à toutes leurs méthodes, 
Par les extrémités il ne reffemble point 
à ceux qu'ils ont appelés fo/pèdes, puif- 
qu'il a le pied divifé ; il ne reflemble 
point à ceux qu'ils ont appelés pieds 
Jourchus , puilqu'il a réellement quatre 
doigts au dedans, quoiqu'il n’en paroifle 
que deux à lextérieur ; 1 ne reffemble 
point à ceux qu'ils ont appelés fifinédes, 
puifqu'il ne marche que fur deux doipts , 
Ÿ 
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& que Îles deux autres ne font ni déve- 
loppés, ni pofés comme ceux des fifli- 
pèdes, ni même affez alongés pour qu’il 
puifle s’en fervir. Ef a donc des carac- 
tères équivoques, des caractères ambi- 
aus, dont les uns font apparens & les 
autres obfcurs. Dira-t-on que c’eft une 
erreur. de la Nature; que ces phalanges, 
ces doigts, qui ne font pas affez déve- 


loppés à lextérieur, ne doivent point 


être comptés ! mais cette erreur eft con{- 
tante, d’ailleurs cet animal ne reffemble 
point aux pieds fourchus par les autres os 
du pied, & il en diffère encore par les 
caractères les plus frappans; car ceux-ci 
ont des cornes & manquent de dents 
incifives à la mâchoire fupérieure; ils 
ont quatre eflomacs, ils ruminent, &c. 
Le cochon n’a point de cornes, il a des 
dents en haut comme en bas, äl n’a qu’un 
eftomac, il ne rumine point; il eft donc 
évident qu’il n’eft ni du genre des fo/i- 
pêdes, ni de celui des pieds fourchus ; il 
n'eft pas non plus de celui des fffipèdes, 
puifqu’il diffère de ces animaux non-feu- 
lement par l'extrémité du pied, mais en- 
gore par les dents, par l’eftemac, par Les 
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Anteflins, par les parties intérieures de la 
génération, &c. Tout ce que l’on pourroit 
dire, c’eft qu'il fair la nuance, à certains 
égards, entire les folipèdes & es pieds 
fourchus, & à d’autres égards entre Îles 
pieds fourchus & les fifipèdes ; car il diffère 
moins des folipédes que des autres, par 
l'ordre & le nombre des dents ; il leur 
reflemble encore par lalongement des 
machoires, il n’a, comme eux, qu’un 
eftomac, qui feulement eft beucoup 
plus grand ; mais par une appendice 
qui y tient, auffi-bien que par la pofition 
des inteftins, il femble fe rapprocher des 
pieds fourchus ou ruminans ; il leur ref 
_emble encore par les parties extérieures 
de Îa génération, & en même temps il 
reflemble aux fiffipèdes par la forme des 
jambes, par lhabiude du corps, par le 
produit nombreux de la génération. Arif- 
tote eft le premier / 4 ) qui ait divifé les 
(a) Quadrpedum anren, qua fnguine conflant ; 
eadem que animal generanr, alia multifida fun ; quales 
hominis manus pedefque habentur. Sunt enim quæ mulri- 
plici pedum fiffur digientur, ut canis, lo, pantheras 
Alia bifulca fun, quæ forcipem pro ungula habeant, ut 
ones, capræ, cervè, equi fluviatiles. Alia infifo funs 
pede, ut qua folipedes nouiramur , ur equus , malus 


M vi 


LE 


276 Hifloire Naturelle 
animaux quadrupèdes en folipèdes ; pieds 
fourchus & fiffipèdes, & il convient que 
le cochon elft d’un genre ambigu; mais 
la feule raifon qu'il en donne, c’eft que 
dans l’Hyrie, la Poœonie & dans quel- 
ues autres lieux ïl fe trouve des co- 
chons folipèdes. Cet animal eft encore 
une efpèce d’exception à deux règles 
oénérales de la Nature, c’eft que plus les 
animaux font gros, moins ils produifent, 
& que les fiffipèdes font de tous Îles 
animaux ceux qui produifent le plus ; le 
cochon, quoique d’une taille fort au- 
deffus de fa médiocre , produit plus 
qu'aucun des animaux fiflipèdes ou au- 
‘tres ; par cette fécondité , auffi - bien 
que par la conformation des tefticules 
ou ovaires de la truie, il femble même 
faire l'extrémité des efpèces vivipares, & 
s'approcher des efpèces ovipares. Enfin 
 eft en tout d’une nature équivoque, 
ambiguë, ou, pour mieux dire, il pa- 
roit tel à ceux qui croient que l’ordre 


Genus fané fiillum ambiguum ef; nam à in terra 
lyriorum , 7 in Pæonia , &r nonnullis aliis locis, fues 
folipedes gignuntun Arifiot, de Hift, animal, lib, LL, 
sap. L 
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hypothétique de leurs idées fait l’ordre 
réel des chofes, & qui ne voient, dans 
la chaine infinie des êtres, que quelques 
- points apparens auxquels ils veulent tout 
rapporter. 

Ce n’eft point en reflerrant fa fphère 
de la Nature & en la renfermant dans 
un cercle étroit, qu'on pourra fà con- 
noître ; ce n’eft point en Ja faifant agir 
par des vues particulières qu'on faura Îa 
juger, ni qu’on pourra la deviner; ce 
n’eft point en lui prétant nos idées qu’on 
approfondira les defleins de fon Auteur : 
au lieu de reflerrer les limites de fa puif- 
fance, il faut Îles da les étendre 
jufque dans l’immenfité ; fl faut ne rien 
voir d'impoflible, s'attendre à tout, & 
fuppofer que tout ce qui peut être, 'eft, 
Les efpèces ambiguës, les produétions 
irrégulières , les êtres anomaux cefferont 
dès-lors de nous étonner, & fe trouve- 
ront auffi néceffairement que les autres, 
dans l'ordre infini des cholfes, ils rem- 
pliflent les intervalles de la chaîne, ils 
en forment les nœuds, les points us 
_médiaires , ils en marquent aufii Îles extré- 
mités : ces êtres font pour l'efprit humain 
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des exemplaires précieux, uniques, où 
la Nature paroïflant moins conforme à 
elle-même, fe montre plus à découvert; 
où nous pouvons reconnoître des carac- 
tères finguliers, & des traits fugitifs qui 
nous indiquent que fes fins font bien 
plus générales que nos vues, & que f5 
-elie ne fait rien en vain, elle ne fait rien 
non plus dans les deffeins que nous lui 
fuppofons. 

En effet, ne doit-on pas faire des 
réflexions fur ce que nous venons d’ex- 
pofer! ne doit-on pas tirer des induc- 
tions de cette fingulière conformation 
du cochon! ilMhe paroïît pas avoir été 
formé fur un plan original, particulier 
& parfait, puifqu’il eft un compofé des 
autres animaux ; il a évidemment des 
parties inutiles , ou plutôt des parties 
dont il ne peut faire ufage, des doigts 
dont tous les os font parfaiiement formés, 
-& qui cependant ne fui fervent à rien, 
ER Nature eft donc bien éloignée de 
s’aflujettir à des caufes finales dans la com- 
polition des êtres; pourquoi n’y met- 
troit - elle pas quelquefois des parties 
furabondantes , puifqu’elle manque f 


he Cochon; cn 279 
fouvent dy mettre des. parties eflentielles ? 
combien n’y a-t-il pas d'animaux privés 
de fens & de membres! pourquoi veut- 
on que dans chaque individu toute DITAe 
. foit utile aux autres & néceflaire au tout ! 
-ne fuffit-if pas, pour qu'elles fe trouvent 
enfemble , qu’elles ne fe nuifent pas, 
qu’elles puiffent croître fans obflacle & 
fe développer fans s’oblitérer mutuelle- 
ment! Tout ce qui ne fe nuit point aflez 
pour fe détruire, tout ce qui peut fub- 
fifter enfemble, {ubfifte, & peut-être Y 
at-il, dans la plupart dé êtres, moins 
de parties relatives, utiles ou néceffaires, 
que de parties indifférentes, inutiles ow 
 furabondantes. Mais comme nous vou- 
ons toujours tout rapporter à un certaix 
but, lorfque les parties n’ont pas des 
 bfages apparens, nous leur fuppofons 
_ des ufages cachés, nous imaginons des 
rapports-qui n’ontaucun fondement, qui 
_m’exiftent point dans la nature des choléss 
_& qui ne fervent qu’à l’obfcurcir : nous 
ne faifons pas attention que nous altérons 
a philofophie, que-nous en dénaturons 
Yobjet, qui eft de connoître le comment 
des chofes, la manière dont là Nature 
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agit ; & que nous fubftituons à cet objet. 
réel une idée vaine, en cherchant à de- 
viner le pourquoi des faits, la fin qu’elle fe 
propole en agiffant. | 

C’eft pour cela qu il faut recueillir 
avec foin les exemples qui s’oppofent 
à cette prétention, qu’il faut infdter fur 
les faits capables de détruire un préjugé 
général auquel nous nous livrons par 
goût, une erreur de méthode que nous 
adoptons par choix quoiqu'’eile ne tende 
qu'à voiler notre ignorance, & qu elle 
foit inutile, & même oppofée à la re- 
cherche & à la découverte des effets de 
la Nature. Nous pouvons, fans fortir 
de notre fujet, donner d’autres exemples 
par lefquels ces fins que nous fuppofons 
fi vainement à la Nature, font évidem- 
ment démenties. 

Les phalanges ne font faites , dit-on, 
que pour former des doigts; cependant 
y a dans fe cochon des phalanges 
inutiles, puifqu’elles ne forment pas des 
doigts dont il puifle fe fervir ; & dans 
Jes animaux à pied fourchu , il y a de 
petits os /a) qui ne forment pas même 


és) M. Daubenton eft le premier qui ait fait cette découvertes 
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des phalanges. Si c’eft-làa le but de Ia 
Nature, n'eft-il pas évident que dans le 
cochon elle n’a exécuté que la moitié 


de fon projet, & que dans les autres à 


eine l’a-t-elle commencé ! 

L'’allantoïde eft ure membrane qui fe 
trouve dans Île produit de la génération 
de la truie , de la jument, de la vache 
& de plufieurs autres animaux ; cette 
membrane tient au fond de la veflie du 
fœtus ; elle eft faite, diton, pour rece- 
voir l’urine qu’il rend pendant fon féjour 


dans le ventre de la mère : & en effet on 


trouve à l'inftant de la naiffance de l’ani- 


mal, une certaine’ quantité de liqueur 


dans cette membrane, mais cette quantité 
n'eft pas confidérable; dans la vache, 
où elle eft peut-être plus abondante que 
dans tout autre animal , elle fe réduit à 
quelques pintes, & la capacité de Pallan- 


oïde eft fi grande, qu’il n’y à aucune 
proportion entre ces deux objets. Cette 


membrane , lorfqu’on Îa remplit d'air, 


forme une efpèce de double poche en 


forme de croiffant, longue de treize à 


quatorze pieds fur neuf, dix, onze, & 


même douze pouces de diamètre. Faut-il, 
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pour ne recevoir que trois ow quatre 
pintes de liqueur, un vaiffeau dont Ia 
capacité contient plufieurs pieds cubes! 
La veflie feule du fœtus, fr elle n’eût 
pas été percée par le fond, fufffoit pour 
contenir cette petite quantité de liqueur ; 
comme elle fuffit en effet dans l’homme, 
& dans les efpèces d’animaux où lon 
n’a pas encore découvert Pallantoïde. 
Cette membrane n’eft donc pas faite dans 
la vue de recevoir lurine du fœtus, ni 
même dans aucune autre de nos vues; 
car cette grande capacité eft non-feule- 
ment inutile pour cet objet, mais aufit 
pour tout autre, puifqu’on ne peut pas 
même fuppofer qu’il foit poflible qu’elle 
fe rempliffle, & que f1 cette membrane 
étoit pleine, elle formeroit un volume 
prefque auffi gros que le corps de l’ani- 
mal qui la contient, & ne pourroit par 
conféquent y être contenue : & comme 
elle fe déchire au moment de Îa naïffance, 
& qu'on la jette avec les autres mem- 
branes qui fervoient d’enveloppe au 
fœtus, il eft évident qu’elle eft encore 
plus inutile alors qu’elle ne létoit aupa- 
ravant, . 
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Le nombre des mamelles eft, dit-on, 
relatif, dans chaque efpèce d’animal, au 
nombre de petits que la femelle doit pro- 
duire & allaiter : maïs pourquoi le mâle, 
qui ne doit rien produire, a-t-il ordi- 
nairemment le même nombre de mamelles ! 
& pourquoi dans la truie, qui fouvent 
produit dix-huit, & même as petits, 
n'y a-t-il que douze mamelles, fouvent 
moins, & jamais plus! ceci ne prouve- 
t-il pas que ce n’eft pas par des caufes 
finales que nous pouvons juger des 
ouvrages de fa Nature, que nous ne 


devons pas lui prêter d’aufli petites 


vues, K faire agir par des convenances 
morales ;: mails examiner comment elle 
agit en effet, & employer pour a eon- 
noitre, tous les rapports phyfiques que 
nous préfente l'immenfe variété de fes 
produétions ? J'avoue que cette méthode , 
la feule qui puifle nous conduire à 


1 quelques connoiflances réelles, eft in- 


comparablement plus difficile que l’autre, 


& qu'il y a une infinité de faits dans 


la Nature, auxquels, comme aux exem- 
pies précédens, il ne paroît guère poffible 
de l'appliquer avec fuceës : cependant , 
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au lieu de chercher à quoi fert la grande 
capacité de l’allantoïde , & de trouver 
qu'elle ne fert & ne peut fervir à rien ; 
il eft clair qu’on ne doit s’appliquer qu’a 
rechercher les rapports phyfiques qui 
peuvent nous indiquer quelle en peut 
être l’origine. En obfervant, par exemple, 
que dans le produit de la génération 
des animaux qui n’ont pas une grande 
capacité d’eftomac & d'inteftins, l'allan- 
toïde eft ou très-petite, ou nulle; que 
‘par conféquent la production de cette 
membrane a quelque rapport avec cette 
grande capacité d’inteftins ,. &c. de même 
en confidérant que le nombre des ma- 
melles n'eft point égal au nombre des 
petits, & en convenant feulement que 
les animaux qui produifent le plus, font 
aufls ceux qui ont des mamelles en plus 
grand nombre, on pourra penfer que 
cette produétion nombreufe dépend de 
la conformation des parties intérieures 
de la génération, & que les mamelles 
étant auffi des dépendances extérieures 
de ces mêmes parties de la génération, 
il ÿ a entre le nombre ou l’ordre de ces 
parues & celui des mamelles, un rapport 
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ph yfique qu’il faut tâcher de découvrir. 
Mais je ne fais ici qu indiquer la vraie 
route, & ce n’eft pas le Îieu æ la fuivre 
plus Loin ; cependant je ne puis m'em- 
pêcher d’'oblerver en paflant, que jai 
quelque raifon de fuppoter que Rà pro- 
duction nombreufe dépend plutôt de Îa 
conformation des parties intérieures de la 
_ génération que d'aucune autre caufe: car 
ce n’eft point de [a quantité plus abou- 
dante des liqueurs féminales que dépend 
le grand nombre dans la production, 
+ puiique le cheval, le cerf, le-bélier, le 
bouc & les autres animaux qui ont une 
_très-grande abondance de liqueur fémi- 
_nale, ne produifent qu’en peut nombre ; 
tandis que le chien, le chat & d'autres 
_ animaux y Qui nont qu’une moindre 
quantité de liqueur féminale , relative- 
ment à leur volume, PRG ares en grand 
- nombre. Ce n’eft pas non plus de Îa 
fréquence des accouplemens que ce 
nombre dépend; car l’on eñ affuré que 
le cochon & le chien n’ont hefoin que 
d’un feul accouplement pour produire, 
& produire en grand nombre. La longue 
durée de laccouplement, ou , pour 
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mieux dire, du temps de l’émiflion dé 
la liqueur féminale, ne paroît pas non 
plus être la caufe à laquelle on doive 
rapporter cet effet; car le chien ne de- 
meure accouplé long-temns que parce 
qu'il eft retenu par un obftacle qui naît 
de la conformation même des parties, 
& quoique le cochon n'ait point cet 
obftacle, & qu'il demeure accouplé plus 
long -temps que Îa plupart des autres 
animaux, on ne peut en rien conclure 
pour la nombreule production , puif- 
qu’on voit qu'il ne faut au coq qu’un 
inftant pour féconder tous Îles œufs 
qu’une poule peut produire en un mois. 
J'aurai occafion de développer davan- 
tage les idées que j’accumule ici, dans 
la ieule vue de faire fentir qu’une fimple 
probabilité, un foupçon, pourvu qu'il 
{oit fondé fur des rapports phyfiques, 
répand plus de lumière & produit plus 
de fruit que toutes les caufes finales 
réunies. 

Aux fingularités que nous avons déjà 
rapportées , nous devons en ajouter une 
autre, c'elt que la graifle du cochon 
et différente de celle de prefque tous les 
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Autres animaux uadrupèdes , non-feule- 
ment par fa confiftance & fa qualité, 
mais aufli par fa pofition dans le corps 
de lanimal. La graifle de homme & 
des animaux qui n’ont point de fuif, 
comme Île chien , le cheval, &c. eft 
mêlée avec Îa chair aflez également ; le 
 fuif dans le bélier, le bouc, le cerf, &c. 
ne fe trouve qu'aux extrémités de Îa 
chair : mais le lard du cochon n’eft ni 
mêlé avec la chair, ni ramaflé aux extré- 
mités de la chair , il la recouvre par-tout, 
& forme une couche épaifle, diftinéte 
& continue entre la chair & la peau. 
Le cochon a cela de commun avec fa 
baleine & Îes autres animaux çcétacés, 
dont la graifle n’eft qu'une efpèce de 
lard à peu près de la même confiftance, 
_ mais plus huïleux que celui du cochon : 
ce lard, dans les animaux cétacés, forme 
aufli fous fa peau une ceuche de plu- 
fieurs pouces d’épaifleur , qui enveloppe 
la chair. Lie 
Encore une fingularité, même plus 
grande que les autres, c’eft que le cochon 
ne perd aucune de fes premières dents : 
les autres animaux, comme le cheval, 
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Jâne, le bœuf, [a brebis, la chèvre, 


le chien, & même l’homme, perdent 
tous leurs premières dents incifives ; ces 
dents de fait tombent avant la puberté, 
& font bien-tôt remplacées par d’autres : 


dans le cochon, au contraire, les dents 


de lait ne tombent jamais, elles croiflent 
même pendant toute la vie. Ïl a fix dents 
au- devant de la mâchoire inférieure , 
qui font incifives & tranchantes; il a 
aufli à la mâchoire fupérieure fix dents 
correfpondantes ; mais par une imper+ 
fection qui n’a pas d’exemplé dans Îa 
Nature, ces fix dents de la mâchoire 
fupérieure font d’une forme très- diffé- 
rente de celle des dents de la mâchoire 
inférieure : au lieu d’être ipcifives'& tran- 
chantes ; elles font longues, cylindriques 
& émouflées à la pointe; en forte quelles 
forment un angle prefque droit avec 
celles de a mâchoire inférieure , & 
qu'elles ne s'appliquent que très-oblique- 


ment les unes contre les autres par leurs 


extrémités, 
Ï n’y a que le cochon & deux ou 
trois autres efpèces d’animaux qui aient 
des défenies ou des dents canines très- 
alongées ; 
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alongées; elles diffèrent des autres dents 
en ce qu’elles fortent au dehors & qu’elles 
croiflent pendant toute la vie. Dans lé- 
lphant & fa vache marine elles font cy= 
Hindriques & longues de quelques pieds; 
dans le fanglier & Le cochon mâle, elles 
fe courbent en portion de Se elles 
font plates & twanchantes, & j'en ai vu 
de neuf à dix pouces de longueur : elles 
font énfoncées très - profondément dans 
lPalvéole, & elles ont aufli, comme celles 
de l'éléphant, une cavité à leur extré- 
mité fupérieure ; mais l'éléphant & Ia 
vache marine n’ont des défenfes qu’à Ia 
mâchoire fupérieure, ils manquent même 
de dents canines à la mâchoire inférieure: 
au lieu que lktochon mâle & le fanglier 
en ont aux deux mächoires,, & celles de 
la mâchoire inférieure font plus utiles à 
l'animal; «elles font auffi plus dangereufes, 
car c’eft avec les défenfes d’en bas que 
le fanglier bleffe, 

La truie, la laie & Île cochon COUPÉ 
ont aufli ces quatre dents canines à la 
mâchoire inférieure; mais elles croiflent 
beaucoup moins que celles du mâle, 
& ne fortent prefque point au dehors, 
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Outre ces feize dents, favoir, douze in- 
cifives & quatre canines, ils ont encore 
vingt-huit dents mâchelières , ce qui 
fait en tout quarante - quatre dents. Le 
fanglier a les défenfes plus grandes, le 
boutoir plus fort & la hure plus longue 
que le cochon domeftique ; il a aufli les 
pieds plus gros, Îles pinces plus féparées 
& le poil toujours noir. 

De tous les quadrupèdes, le cochon 
paroît être l’animal le plus brut; les im- 
perfections de la forme femblent influer 
fur le naturel, toutes fes habitudes font 
groflières, tous fes goûts font immondes, 
toutes fes fenfations fe réduifent à une 
luxure furieufe & à une gourmandife 
brutale, qui lui fait dévoxer indiftinc- 
tement tout,ce qui fe préfente, & même. 
fa progéniture au moment qu’elle ‘vient. 
de naître. Sa voracité dépend apparem=: 
ment du befoin continuel qu'il a de rem=: 
plir la grande capacité de fon eftomac;! 
& la groflièreté de fes appétits, de l'hé-. 
bétation du fens du goût & du toucher.. 
La rudefle du poil, la dureté de la: 
peau, l’épaiffleur de fa graifle , rendentt 
ces anhmaux peu fenfibles aux çoups & 
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Fon a vu des fouris fe loger fur leur 
dos, & leur manger le lard & fa peau 
fans qu’ils paruflent le fentir. Ils ont 
donc le toucher fort obtus, & le goût 
aufli groffier que le toucher: leurs autres 
fens font bons, les chaffeurs n'ignorent 
pas que les fangliers voient, entendent 
& fentent de fort loin puifqu'ils font 
obligés , pour les furprendre , de les 
atendre en filence pendant la nuit, & 
de fe placer au-deflous du vent, pour 
dérober à leur odorat les émanations qui 
les frappent de loin, & toujours aflez 
vivement pour leur faire fur le champ 
rebroufler chemin. 

Cette imperfection dans les fens du 
goût & du toucher, eft encore augmentée 
par une maladie qui les rend ladres, c’eft- 
àa-dire, prefque abfolument infenfibles, 
& de laquelle il faut peut-être moins 
chercher la première origine dans [a 
texture de la chair ou de la peau de cet 
animal, que dans fa malpropreté natu- 
relle, & dans la corruption qui doit 
réfulter des nourritures infectes dont il 
fe remplit quelquefois ; car le fanglier, 
qui na point de pareilles ordures à 
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dévorer , & qui vit ordinairement de 


rain, de fruits, de gland & de racines, 
'eft point fujet à cette maladie , non 
plus que le jeune cochon pendant qu’il 
tette : on ne la prévient même qu'en 
tenant le cochon domeftique dans une 
étable propre, & en lui donnant abon- 
damment des nourritures faines. Sa chair 
deviendra même excellente au goût, & 


le fard ferme & caflant, fi, comme je 


dai vu pratiquer, on Île tient pendant 
tjuinze jours ou trois femaines , avant de 
fe tuer, dans une étable pavée & toujours 


propre, fans Iitière, en ne lui donnant 


alors pour toute nourriture que du grain 
de froment pur & fec, & ne le laïflant 
boire que très-peu. On choifit pour 
cela un jeune cochon d’un an, en bonne 
chair & à moitié gras. 

_ La manière ordinaire de Tes engraïfler, 
eft de Îeur donner abondamment de 
Vorge, du gland, des choux, des lé- 
gumes cuits & beaucoup d’eau mêlée 
de fon: en deux mois ils font gras, Île 
krd eft abondant & épais, mais fans être 
bien ferme ni bien blanc, & la chair, 
quoique bonne , eft toujours un peu 


} 
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fide, On peut encore Îles engraiffer avec 
moins de. dépenfe dans les campagnes 
où il y a beaucoup de glands, en Îe$ 
menant dans Îes forêts pendant au 
tomne, lorfque les glands tombent, & 
que fa châtaigne & la faine quittent Eur 
énveloppes : ils mangent Ce de 
tous les fruits fauvages, & ils engraiflent 
en peu de temps, eo fi le foir, à& 
Jeur retour, on {eur donne de l’eau ee 
mélée din peu de fon .& dé farine 
d'ivroie; cette boiffon les fait dormir & 
augmente tellement leur embonpoint, 
qu” "on en a vu ne pouvoir plus marcher, 
ni prefque fe remuer. Is engraiflent auflr 
beaucoup plus promptement en automne: 
dans le temps des premiers froids , tan 
à caufe de l’abondance des nourritures : 
que parce qu’alors la tranfpiration eft: 
foindre qu'en été. 

On n'attend pas, comme pour le refte’ 
du bétail, que le cochon foit âgé pour 
l'en sed plus il vieillit, plus” cela eft 
difficile, & moins fa te eft bonne. 
La caflration,. qui doit toujours pré- 
céder Pengrais, fe fait ordinairement à 


WMige de fix mois, au printemps ou em 
N-üj. 


294 Hifloire Naturelle 
automne, & jamais dans le temps des 
grandes chaleurs ou des grands froids, 
ui rendroïient également fa piaie dan- 
gereufe où difficile à guérir; car c’eft 
ordinairement par incifion que fe fait 
cette opération, quoiqu’on la fafle auffi 
quelquefois par une fimple ligiure, 
comme nous lavons dit au fujet des 
moutons. $i fa caftration a été faite au 
printemps, on les met à lengrais dés 
l'automne fuivante, & il eft affez rare 
qu'on les laifle vivre deux ans; cepen- 
dant ils croïffent encore beaucoup pen- 
dant la feconde, & ils continueroient de 
croître pendant la troifième, la quatrième, 
la cinquième, &c. année. Ceux que l’on 
remarque parmi les autres par la grandeur 
& la grofleur de leur corpulence, ne font 
que des cochons plus âgés, que lon a 
mis piufieurs fois à fa glandée. IF paroït 
que la durée de leur accroïffement ne 
ie borne pas à quatre ou cinq ans: les 
verrais Où cochons mâles que lon garde 
pour là propagation de Fefpèce, grof- 
fiflent encore à cinq ou fix ans; & plus 


un fanglier eft vieux, plus il eft BLOS ; 
dur & pefant. 
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La durée de la vie d’un fanglier peut 
s'étendre jufqu’à vingt- cinq ou trente 
ans *, Ariftote dit vingt ans pour les 
ébchoñs en énéral, & if ajoute que lés 
mâles diras & que Îles femelles 
produifent jufqu’a quinze. Ils peuvent 
s’'accoupler dès fâge de néuf mois ou 
d’un an; mais il vaut mieux attendre 
qu'ils aient dix-huit mois ou deux ans. 
La première portée de la truie n’eft pas 
nombreufe, les petits font foibles, & 
même imparfairs , quand elle n’a pas un 
an. Elle eft en chaleur, pour ainfi dire, 
en tout temps ; elle recherche les : appro 
ches du mâle, quoiqu'éile foit pleine ; 
ce qui péut pafler pour un excès parmi 
les animaux , dont la femelle, dans pref- 
que toutés fes efpèces , PT le mâle 
auflitôt qu’elle à conçu. Cette chaleur 
de la truie, qui eft prefque continuelle, 
fe marque cependant par dés accès & 
aufli par des mouvémens immodérés, 
qui finiffent toujours par fe vautrer dans 
Ja boue; elle répand dins ce temps une 
Hqueur blnchâtre aflez épaille & affez 
:* Voyez la Véncrie de du Fouilloux, Paris, r 614, 
age ; 
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abondante ; elle porte quatre mois, meë 
bas au commencement du cinquième, & 
bientôt elle recherche Île mâle, devient 
pleine une feconde fois, & produit par 
conféquent deux fois l’année. La laie, 
qui reffemble à tous autres égards à fa 
truie, ne porte qu’une fois lan, appa- 
remment par la difette de nourriture, & 
par la néceflité où elle fe trouve d'al- 
laiter & de nourrir pendant long-temps 
tous les petits qu’elle a produits; au lieu 
qu’on ne fouffre pas que la truie domef- 
tique nourrifle tous fes petits pendant 
plus de quinze jours ou trois femaines : 
on ne lui en laifle alors que huit ou neuf” 
à nourrir, on vend les autres; à quinze 
jours ils font bons à manger :- & comme 
Von n’a pas befoin de beaucoup de fe-. 
melles, & que ce font les cochons coupés 
qui rapportent le plus de profit, & dont 
la chair eft fa meilleure , on fe défait 
des cochons de lait femelles, & on ne 
laifle à la mère que deux femelles avec 
fept ou huit mâles. 

Le mâle qu’on choifit pour propagex 
lefpèce, doit avoir le corps court, ra- 
malfé, & plutôt carré que long, la tête 
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grofle, le groin court & camus, les oreilles: 
grandes & pendantes, les yeux petits &’ 
ardens, le cou grand & épais, le ventre 
avalé, les feffes larges, les jambes courtes’ 
& grofles , les foies épaifles & noires :- 
lès cochons blancs ne font jamais aufft 
forts que les noirs. La truie doit avoir le: 
corps long, le ventre ample & large, 
les mamelles longues :. il faut qu’elle foit. 
aufli d’un naturel tranquille & d’une race’ 
féconde. Dès qu’elle eft pleine , on la: 
fépare du mâle, qui pourroit la -bleffer x: 
& lorfqu’elle met bas, on la nourrit: 
argement, on fa veille pour l'empêcher" 
de dévorer quelques-uns de fes peus, &: 
Ton a grand foin d’en éloigner le père,. 
qui Îles ménageroit encore moins. On: 
la fait couvrir au commencement du: 
printemps , afin que les petits‘ raiflant 
en été, aient le temps de grandir, der 
fé forüfier, & d’engraifler avant l'hiver :: 
mais lorfque lon veut la faire porter 
deux fois par an, on fui donne le mâle: 
au mois de ne afin qu’elle mette: 
bas au mois de mars, & on Îa fait cou-- 
viir une feconde fois au commencement? I 
de. mai. Il y a même des de qui 
U «is? e * ls Le \ SE é 
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produifent régulièrement tous les cinq 
mois. La laie, qui, comme nous lavonss 
dit, ne produit qu'une fois par an,, 
reçoit le mâle au mois de janvier ou de 
février, & met bas en maï ou juin; elle: 
allaite fes petits pendant trois ou. quatre: 
mois, elle les conduit, elle les fuit, &t 
les empêche de fe féparer ou de s’écar-- 
ter, jufqu’à ce qu'ils aient deux ou trois: 
ans ;, & il n’eft pas rare de voir des laies: 
accompagnées en même temps de leurs: 
petits de l’année & de ceux de fannée: 
précédente. On ne fouffre pas que lai 
truie domeftique allaite fes petits pen-: 
dant plus de deux mois; on commence: 
même, au bout de trois femaines, à les: 
mener aux champs avec la mère, pour: 
les accoutumer peu à peu à fe nourrir: 
comme elle: on les fèvre cinq femaines: 
après, & on leur donne foir & matin dw 
petit lait mêlé de fon, ou feulement de 
l'eau tiède avec des légumes bouillis. 

Ces animaux aiment beaucoup les vers 
de terre & certaines racines, comme celles: 
de la carotte fauvage, c’eft pour trouver 
ces vers & pour couper ces racines: 
qu'ils fouillent [a terre avec leur boutoir, 
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Le fanglier, dont la hure eft plus lon 
_ gue & plus forte que celle du cochon, 
fouille plus profondément; il fouille aufft 
prefque toujours en ligne droite dans 
_ Te même fillon, au lieu que le cochon 
fouille çà & Ë , & plus légèrement, 
Comme il fait beaucoup de dégât, 5 
faut l'éloigner des terreins cultivés, & 
ne le mener que dans les bois & fur les 
terres qu’on laifle repofer. 

On appell e en terme de chaffe, bêtes 
de compagnie, les fangliers qui n'ont pas. 
paffé trois ans, parce que jufqu'à cet 
âge ils ne fe féparent pas les uns des. 

autres, & qu'ils fuivent tous leur mère 
commune: ils ne vont feuls que quand: 
ils font aflez forts pour ne plus craindre: 
es loups. Ces animaux forment donc 
d'eux - mêmes des efpèces de troupes, 
& c'eft de-là que dépend leur füreté :: 
 lorfqu’ils font attaqués, ils réfiftent par fe: 
nombre, ils fe fecourent, fe défendent; 
» les plus gros font face en fe preffant en 
_ rond les uns contre les autres, & en 
mettant les plus petits au centre, Les: 
_ cochons domeftiques fe défendent aufft 


de la même manière, & l’on n’a pa. 
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befoïn de chiens pour les garder ;-maïsi 
comme ils. font indociles & durs, um 
homme agile & robufte n’en peut guère: 
conduire que cinquante. En automne &: 
en hiver, en Îes mène dans les forêts: 
où. les fruits fauvages font abondans; 
l’été, on les conduit dans les lieux hu-: 
mides & marécageux, où ils trouvent: 
des vers & des, racines.en quantité; &: 
au printemps ,. on les laifle aller dans Îes: 
champs. & fur. les terres en friche: on, 
les fait fortir deux fois par jour, depuis. 
le mois de mars jufqu’au mois d’oétobre; 
on les laifle paître, depuis le matin, après 
que la rofée cft diffipée, jufqu’à dix. 
heures, & depuis deux heures. après 
midi jufqu’au foir. En hiver, on ne les 
mène qu’une fois par jour dans les beaux 
temps : fa rofée, fa neige & la pluie leur 
font contraires. Lorfqu'il furvient un 
orage ou feulement une pluie, fort abon- 
dante , il eft aflez ordinaire, de les voir 
déferter le troupeau les uns après les 
autres, &. s'enfuir en courant toujours 
criant jufqu’à la porte de leur étable : 
les plus jeunes font ceux qui crient le. 
. plus. & le plus haut; ce cri eft différent. 
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de leur grognement ordinaire, c’eft un: 
æri de douleur femblable aux premiers: 
cris qu'ils jettent lorfquon Îles garotte: 
jour les égorger. Le mâle crie moins: 
que la femelle. [[ eft rare d’entendre fe: 
. fanglier jeter un cri; fi ce n’eit DE il 
fe bat &: qu’un autre le blefle; la laie: 
- crie plus fouvent: & quand ils font fur- 
pris & effrayés fubitement, ils foufflent: 
avec. tant de violence, qu’on les entend: 
à une grande diftance. 

Quoique ces animaux foient fort DOUT— 
mands, ils n'attaquent ni ne dévorent pas, . 
comme. les loups, Îles autres animaux ;. 
cependant ils mangent quelquefois de Ia: 
chair corrompue: on a vu des fangliers. 
manger de la chair de cheval, & nous: 
avons trouvé dans leur hote de Îa: 
peau de chevreuil & des pattes d’oifeau;. 
mais c’eft: peut - être plutôt méceffité- 
qu'inftinét. Cependant on ne peut nier 
qu'ils ne foient avides de fang & de chair. 
fanguinolenie &. fraîche , puifque les. 
cochons mangent leurs petits, & même: 
des enfans au berceau: dès qu'ils trouvent. 
quelque chote de fucculent, d’humide, 
de gras. & d’onétueux, ils Ie lèchent &: 
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finiflent bientôt par l’avaler. Jai vu plus 
fieurs fois un troupeau entier de ces ani-- 
maux s'arrêter, à leur retour des champs, 
autour d’un monceau de terre glaife nou— 
vellement tirée; tous léchoïient cette terre, 
qui n’étoit que très - légèrement onc— 
tueufe, & quelques-uns en avaloient unes 
affez grande quantité. Leur gourmandifes 
eft, comme l’on voit, aufli groflière que 
leur naturel eft brutal ; ils n’ont aucum 
fentiment bien diftin®, les petits recon-- 
noiffent à peine leur mère, ou du moinss 
font fort fujets à fe méprendre, & à tétér 
fa première truie qui leur laifle faifrm 
fes mamelles. La crainte & la néceflité: 
donnent apparemment un peu plus de: 
fentiment & d’inftinét aux cochons fau- 
vages , il femble que les petits foientt 
fidèlement attachés à leur mère, qui 
paroît être auffi plus attentive à leurs: 
befoins que ne l’eft [a truie domeftique. 
Dans Île temps du rut, le mâle cherche, 
fuit la femelle, & demeure ordinairement: 
tente jours avec elle dans les bois les: 
plus épais, les plus foliaires & les plus: 
reculés. Il eft alors plus farouche que: 
jamais , & il devient même furieux. 
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forfqu'un autre mâle veut occuper fa 
place; ils fe battent, fe bleffent, & fe 
tuent quelquefois. Pour la faie, elle ne 
devient furieufe que quand on attaque: 
fes petits; & en général, dans prefque 
tous les animaux fauvages, le male de- 
vient plus ou moins féroce lorfqu’il 
cherche à s'accoupler,. & la femelle lorf- 

w'elle a mis bas. 

On chaffe le fanglier à force ouverte, 
avec des chiens, ou bien on le tue par 
furprife pendant la nuit au clair de la. 
lune : comme il ne fuit que lentement, 
qu'il laïffe une odeur très- forte, qu’il fe 
défend contre les chiens & les blefle: 
toujours dangereufement, il ne faut pas. 
le chafler avec les bons chiens courans. 
deftinés pour le cerf & fe chevreuil ;: 
gette chafle leur gâeroit le nez, & Îles. 
accoutumeroit à alier lentement : des ma 
tins un peu dreffés fuffent pour la chafle 
du fanglier. Il ne faut atiaquer que les. 
plus vieux, on les connoît aifément aux: 
traces : un jeune fanglier de trois ans eft 
difficile à forcer, parce qu’il court très- 
loin fans s'arrêter, au lieu qu’un fanglier 


plus âgé ne fuit pas loin, fe laiffe chatfer. 
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de près, n’a pas grand peur des chiens;,. 
& s'arrête fouvent pour leur faire tête... 
Le jour, il refte ordinairement däns fa” 
bauge, au plus épais & dans le plus fort: 
du bois; le. foir, à Ia nuit, il en fort: 
pour chercher fa nourriture: en été, 
lorfque les grains font mûrs, il eft aflez’ 
facile de le furprendre dins les blés & 
dans les avoines où il fréquente toutes: 
les nuits. Dès qu'il eft tué, les chaffeurs 
ont grand foin de füi couper les fuites, 
c’eft-à-dire les tefticules, dont l’odeux 
eft fi forte que fi l’on pale feulément 
cinq ou fix heures fans les ôter, toute: 
a chair en eft infeétée. Au refte, il n’y 
a que la hure qui foit bonne dans un 
vieux fanglier ; au fieu que toute la chair: 
du marcaflin, & celle du jeune fanglier 
qui n’a pas encore un an, eft délicate, 
& même afiez fine. Celle du verrat,. 
ou cochon domeftique mâle, eft encore: 
plus mauvaife que celle dù fanglier; ce: 
n'eft que par la caftration & lengrais 
qu'on la rénd bonne à manger. Les: 
Anciens * étoient dans lufage de faire- 
la caftration aux jeunes marcaffins qu’on: 
À Vide Arifl, hifl, animal, lb, VI, cap, XAV 1413 
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pouvoit enlever à leur mère, après quoi 
on les reportoit dans Îles ie ces fan- 
gliers coupés grofliflent beaucoup plus 
que les autres, & leur chair eft meilleure 
que celle des cochons domeftiques. | 

Pour peu qu ‘on ait habité la cam- 
pagne, on n ‘ignore pas les profits qu ‘on 
tre du cochon, fa chair fe vend. à peu 
prés autant que celle du bœuf, le lard 
fe vend au double, & même au triple; 
le fang , les boyaux, les vifcères, les. 
pieds , la fangue , fe préparent & fe: 
mangent: Îe fomier du cochon eft plus. 
froid que celui des autres animaux, & 
lon ne doit s’en fervir que pour Îles. 
terres trop chaudes & trop sèches. La 
graiffe des inteftins & de l’épiploon,. 
qui eft différente du Hard, fait le fain- 
doux & le vieux - oing. fe peau. a fes 
ufages, on. en fait des cribles, comme 
l’on fait aufli des vergettes, des brofles,. 
des pinceaux avec les foies. La chair de 
cet animal prend mieux le fel, le fa 
pêtre, &. fe conferve falée plus long 
emps qu ‘aucune autre. 

Cette efpèce, quoiqu'abondante & 
fort répandue en. Europe, en Afrique 


y 2 
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‘& en Afe, ne s'eft point trouvée daris: 
le continent du nouveau monde; éller 
y à été tranfportée par les Efpagnols,, 
qui ont jeté des cochons neirs dans: 
le continent, & dans prefque toutes less 
randes îles de l'Amérique; ils fe fontt 
multipliés, & font devenus fauvages eru 
beaucoup d’endroits ; ils refflemblent à 
nos fangliers, ils ont le corps plus court,, 
a hure plus pgrofle, & la peau plus 
épaiffe * que les cochons domeltiques,, 
qui, dans les climats chauds, font touss 
noirs comme les fangliers. 

Par un de ces préjugés ridicules que 
la feule fuperftition peut faire fublfter,, 
es Mahométans font privés de cet animall 
ntile: on leur a dit qu’il étoit immonde;,, 
ils n’ofent donc ni le toucher, ni s’em 
mourrir. Les Chinois, au contraire, ont 
beaucoup de goût pour la char du 
cochon ; ils en élèvent de nombreux 

, € | 
troupeaux, c’eft leur nourriture la plus 
ordinaire, & c’eft ce.qui les a empêchés,, 
dit-on, de recevoir la loi de Mahomera 
Ceÿ cochons de la Chine, qui font auffii 


-_* Voyez l'hift. gén. des Antilles, par le P, dut 
Fertre, Paris, 1 667, 1ome Il, page 29 ÿe 
/ 
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ceux de Siam & de linde, font un peu 
différens de ceux de l'Europe ; ils font 
plus petits, ils ont les jambes beaucoup 
plus courtes; leur chair eft plus blanche 
& plus délicate: on les connoïten France, 
& quelques perfonnes en élèvent; ils fe 
mêlent & produifent avec les cochons de 
la race comimune. Les Nègres élèvent 
aufli une grande quantité de cochons, 
& quoiqu'il y en ait peu chez les Maures, 
& dans tous les pays habités par les Ma- 
hométans, on trouve en Afrique & en 
Afie des fangliers auffi abondamment 
qu'en Europe. 

Ces animaux n’affectent donc point 
de climat particulier, feulement ül Le 
que dans les pays froids le Re 
devenant animal domeftique, a plus”dé- 
LL: que dans Îles pays chauds: un 
degré de température de plus fuffit pour 
changer leur couleur ; les cochons font 
communément blancs dans nos provinces 
feptentrionales de France, & même en 
Vivarais, tandis que dans Îa province 
du Dauphiné, qui en eit très-voifine, 
is font tous noirs; ceux de Languedoc, 


de Provence, d'Élpagne , d'Italie, des 
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\lndes, de.la Chine & de l'Amérique: 
font aufli de {a même couleur: le-cochon 
de Sim reflemble plus que le cochon 
de France au fanglier. Un des fignes lee 

lus évidens de la dégénération, {ont lee 
oreilles x elles . deviennent Are plu 
foup'es, d’e utant plus molles ,. plus ini 

“clinées & plus pendantes, que lanima 
eft plus altéré, ou, fi l’on veut, plu 
acdouci par léducation & par l'état di 
domefticité ;: & en effet, le‘cochon dœ 

meflique a Îles as beaucoup moim 
Lies beaucoup plus longues & plu 
inclinées que le fanglier, qu’on doit re: 
garder comme Îe modèle de l'efpèce. 
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À grandeur de la tale, lélésance 
de Ia forme, la force du corps, la 
Pre des mouvemens, toutes les qua- 
fités extérieures, ne font pas ce qu il y 
a de plus noble dans un être animé: & 
comme nous préférons dans l’homme 
l'efprit à la figure, le courage à la force, 
les fentimens à la beauté, nous jugeons 
aufii que les qualités intérieures font ce 
ui y a de plus relcvé dans l’animal ; 
€ eft par elles qu’il diffère de l'automare, 
qu'il s élève au-deffus du végétal & s s'ap- 
roche de nous; c’eft Îe fentiment qui 
ennoblit fon être, qui le régit, qui 
le vivifle, qui ébhhatide aux organes , 
rend les membres aélifs, fait naître le 
defir, & donne à la matière le mouve- 
nent progreflif, la volonté, Ia vie, 

La pertection de l'animal dépend donc 
de la perfection du fentiment; plus il eft 
étendu, plus l'animal a de facultés & de 
reéflources, plus il exifte, plus il a de 
rapports avec le refte de l'Univers: & 
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lorfque le fentiment eft délicat, exquis, 
lorfqu’il peut encore être perfectionné 
par léducaron, J’animal devient digne 
d'entrer en fociété avec l’homme; il fait 
concourir à fes deffleins, veiller à fa fü-. 
reté, l'aider, le défendre, le flatter ; ïl. 
fait, par des fervices aflidus , par des, 
carefles réitérées, fe concilier fon maitre, 
le captiver, & de fon tyran fe faire un. 
protecteur, 

Le chien, indépendamment de Ia, 
beauté de fa forme, de fa vivacité, de: 
la force, de fa légèreté, a par excellence: 
toutes les qualités intérieures qui peuvent: 
lui attirer les regards de l’homme. Un: 
naturel ardent , colère, même féroce: 
& fanguinaire, rend le chien fâuvage: 
redoutable à tous Îles animaux, & cède: 
dans le chien domeftique aux fentimens; 
les plus doux, au plaifir de s'attacher &: 
au defir de plaire; il vient en rampant: 
mettre aux pieds de fon maître fon cou- 
rage, fa force, fes talens ; il attend fes. 
ordres pour en faire ufage, il le con- 
fuite, il Pinterroge , il le fupplie, un! 
coup d’œjl fuffit, il entend les fignes de 
fa volonté: fans avoir, comme l’homme, 
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fa fumière de la penfée , il a toute fa 
chaleur du fentiment; il a de plus que 
lui {a fidélité, la conftance dans fes aflec- 
tions ; nulle ambition, nul intérêt, nul 
defir de vengeance, nulle crainte que 
celle de déplaire ; il eft tout zèle, tout 
ardeur & toute obéiffance; plus fenfible 
au fouvenir des bienfaits qu’à celui des 
outrages , il ne fe rebute pas par les 
mauvais traitemens, il les fubit, les ou- 
blie, on ne s’en fouvient que pour s’at- 
tacher davantage; loïn de s’irriter ou de 
fuir, il s’expoie de fui-même à de nou- 
velles épreuves , lèche cette main, 
inftrument de douleur, qui vient de le 
frapper, il ne lui oppole que la plainte, 
& la défarme enfin par la patience & la 
_foumiflion. 

Plus docile que l’homme, plus fouple 
qu'aucun des animaux, non - feulement 
le chien s’inftruit en peu de temps, maïs 
même il fe conforme aux mouvemens, 
aux manières, à toutes les habitudes de 
ceux qui lui commandent; il prend le 
ton de la maïfon qu’il habite; comme 
les autres domeftiques, il eft dédaigneux 
chez les Grands & ruftre à la campagne: 
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toujours empreflé pour fon maître & 
prévenant pour fes feuls amis, il ne fait 
aucune attention aux gens indiflérens, & 
fe déclare contre ceux qui par état ne 
font faits que pour importuner ; il les 
connoît aux vêtemens , à la voix , à 
leurs geftes, & les empêché d’ approcher. 
Lorfqu'on lui a confié pendant la nuit 
la garde de la maifon, il devient plus 
fier, & quelquefois Frot il veille, 4. 
fait la ronde ; il fent de loin les étrangers, 
& pour peu qu'ils s'arrêtent ou tentent 
de franchir les barrières, il s’élance, 
s'oppofe, & par des aboïemens réitérés, 
des efforts & des cris de colère, H donne 
Palarme, avertit & combat: aufli furieux 
contre les hommes de proie que contre 
les animaux carnafliers , il fe précipite 
fur eux, les bleffe, les déchire, leur ôte 
ce qu ls s'efforçoient d'enlever ; mais 
content d’avoir vaincu il fe repofe fur 4! 
les dépouilles, n’y touche pas, même 
pour fatisfaire fon appétit & donne en 
même temps des exemples de courage, 4 
de tempérance & de fidélité. | 
On fentira de quelle importance cette # 
efpèce cft dans l’ordre de {a Nature, en 
fuppofint $ | 
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Fuppofant un inflant qu’elle n’eût jamais 


exifté, Comment l’homme auroit-il PU». 


fans le fecours du chien, conquérir, 
dompter , réduire en efclavage les autres 
animaux ? comment pourroit-il encore 
aujourd’hui découvrir, chafler, détruire 
des bêtes fauvages & Hubble ! Pour fe 
mettre en füreté, & pour fe rendre maître 
. de l'Univers vivant, il a fallu commencer 
par fe.faire un parti parmi les animaux, 
fé concilier avec douceur & par earefles 
ceux qui fe font trouvés capables de s’at- 
tacher & d’obéir, afin de les oppofer aux 
autres. Le premier art de l’'homine a donc 
été l’éducation du chien, & le fruit de 
cet art la conquête & la poffeflion pai- 
fible dela Terre. 

La plupart des animaux ont plus d'a- 
gilité, plus de vitefle, plus de force, & 
même plus de courage que l'hoïnnes 
{a Nature les a mieux munis ,; mieux 


rs : ils ont aufli les fens, & fur-tout 


|Fodorat, plus parfait. Avoir gagné une 
efpèce courageufe & docile comme celle 
du chien, c'eltavoir acquis de nouveaux 
à Lens & les facultés qui nôus manquent. 
Les machines, les inftrumens que nous 
dome Ps + 7 ve . O 


AU 
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avons Imaginés pour perfectionner nes 
autres fens, pour en augmenter l’éten- 
due, n’approchent pas, même pour Puti- 
lité, de ces machines toutes faites que {a 
Nature nous préfenite, & qui en fup- 
pléant à l’imperfeétion de notre odorat, 
nous ont fourni de grands & d’éiernels 
moyens de vaincre & de régner: & le 
chien fidèle à l'homme, confervera tou- 
jours une portion de l'empire, un degré 
de fupériorité fur les auires animaux ; 
leur commande, il règne lui-même à Ja 
tête d’un troupeau, il s’y fäit mieux en- 
tendre que la voix du berger; la füreté, 
l'ordre & la difcipline font les fruits de fa 
vigilance & de fon activité; c’eft un peu- 
p'e qui lui eft foumis, qu’il conduit, qu’il 
protège, & contre lequel il n’emploie 


i 
® 


jamais a force que pour y maintenir la 
paix. Mais c'eft fur-tout à la guerre, ceft 
contre les animaux ennemis ou indépen-: 
dans, qu’éclate fon courage, & que fol) 
intelligence fe déploie toute entière : id) 
talens naturels {e réuniflent ici aux qua-} 
lités acquifes. Dès que le bruit des armes 
fe fait entendre, dès que le fon du cor! 


ou la yoix du chaffeur a donné le fignail 
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d'une guerre prochaine , brillant d’une 
ardeur nouvelle le chien marque fa joie 
par les plus vifs tranfports, il annonce 
par fes mouvemens & par fes cris l’im- 
patience de combattre & le defir de 
vaincre; marchant enfuite en filence , il 
cherche à reconnoïtre le pays, à décou- 
vrir , à furprendre l'ennemi dans fon 
fort ; il recherche fes traces, il les fuit 
pas à pas, & par des accens différens 
indique le temps, la diftance, l’efpèce, 
._& même l’âge de celui qu’il pourfuit, 
_ Inimidé, preflé, défefpérant de trou- 
ver fon falut dans Ia fuite, l’animai * fe 
fert aufir de toutes fes facultés , il oppofe 
la rufe à la fagacité; jamais les reflources 
de linflinét ne furent plus admirables : 
pour faire perdre fa trace, il va, vient 
& revient fur fes pas; il fait des bonds, 
il voudroit fe détacher de fa terre & fup- 
primer les efpaces; il franchit d’un faut 
les routes , les haies, pafle à là nage les 
ruiffeaux, Îes rivières; mais toujours 
pourfuivi, & ne pouvant anéintir fon 
corps, ii cherche à en mettre un autre 
* Voyez fhifioire du cerf, vo, F11 de cette 
. Hifloire Naturelle, 
l O ij 
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à fa ul il va lui-même troubler Ie 
repos d'un voifin plus jeune & moins 
expérimenté, le faire lever, marcher, 
fuir avec lui; & lorfqu’ ils ont confondu 
Îcurs traces, lorfqu’il croit l'avoir fubffitué 
à {à Vale fortune , ä le quitte plus 
brufquement encore qu'il ne la joint, 

afin de le rendre feu l’objet & Ia vidime 
de lennemi trompé. 

_ Mais le chien, par cette fupériorité 
que donnent l'exercice & l'éducation, 
par cette fineffe de fentiment qui n’a p- 
partient qu’à lui, ne perd pas l’objerde 
fa pourfuite; il démêle les points com- 
muns, délie les nœuds du fil tortueux 
qui feul peut y conduire; il voit de 
l’odorat tous les détours du labyrinthe, 
toutes les faufles routes où l’on 2 voulu 


l’éparer ; & loin d'abandonner l'ennemi 


our un indifférent, après avoir triom- 
phé de la rufe, il s ‘indigne , il redouble 
d'ardeur, arrive enfin, l’attique, & le 


mettant à mort, étanche dans'le fang fa, 


foif & fa haine, 
Le penchant pour la chaffe ou la 
uerre nous eft commun avec Îles ani- 


maux $ l’homme fauvage ne fait que 
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Sa & chaffer. Tous les animaux 
ui aiment la chair, & qui ont de fa 
ps & des armés, chaflent naturelle- 
ment: le Jioni, le tiore, dont fa force 
_eft fi grande qu'ils font fürs de vaincre, 
chaffent feuls & fans art; fes loups, les 
renards, les chiens fiuvages {e réuniflent, 
| Poéndene s’aident, fé relaiént & pat 
tagént fa proie; & lorfque l'éducation’ 
a perfectionné ce talent naturel dans le’ 
chien domeftique ; lorfqu? on Jui a appris 
à réprimer fon ardeur, à mefurer fes 
nouvemens, qu'on la accoutumé à une’ 
narche régulière & à lefpèce de difct- 
pline néceffaire à cet art, il chaffle avec 
méthode, & toujours avec fuctcès. 
Dans les pays déferts , dans les contrées: 
| dépeupiées, il y a dés chiens fauvages 
qui, pour les IQUrS , ne diffèrent des 
loups que par la facilité qu’on ‘trouve à 
les apprivoifér ; ils fe réuniflent aufli err 
plus grandes troupes pour chafier & atta- 
quer en force les fangi iers, Îles taureaux 
fauvages , & même les lions & les tigres. 
En Amérique, ces chiens fauvages {ont 
de races anciennement domeftiques, ils 
_y ont été tranfportés d'Europe, & quel. 
O ii 
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ques-uns ayant été oubliés ou abandon 
nés dans ces déferts, s’y font multipliés 
au point qu'ils fe répandent par troupes 
dans les contrées habitées, où ils atta- 
quent le bétail & infultent même les 
hommes : on eft donc obligé de les 
écarter par la force, & de les tuer com- 
me les auires bêtes féroces; & les chiens 
font tels en effet, tant qu'ils ne connoif- 
fent pas les hommes: mais forfqu’on Îles 
approche avec douceur, ils s’adoucif- 
fent, deviennent bientôt familiers , & 
demeurent fidèlement attachés à leurs 
maires; au lieu que le loup, quoique 
pris jeune & élevé dans les maifons, n’eft 
doux que dans le premier âge, ne perd 
janais {on goût pour la proie, & fe livre 
tôt ou tard à fon penchant pour la rapine 
& la deftruction. 

L'on peut dire que le chien eft le {eul 
animal dont la fidélité foit à l’épreuve: 
le feul qui connoiffe toujours fon maître 
& les amis de la maïifon; le feul qui, 
lorfqu'il arrive un inconnu, s’en aper= 
çoive; le feul qui entende fon nom, & 
qui reconnoifle la voix domeftique ; le 
feul qui ne fe confie point à lui-même ; 
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le feul qui, lorfqu’il a perdu fon maitre, 
& qu'il ne peut le trouver, lappelle 
par {es gémiflemens; le feul qui dans 
‘un voyage long qu'il n’aura fait qu’une 
fois, fe fouvienne du chemin & retrouve 
la route; le feul enfin dont les talens 
naturels foient évidens & {éducation 
toujours heureufe. 

Et de même que de tous les animaux 
%e chien eft celui dont le naturel eft le 
plus fufceptible d’impreffion , & fe mo- 
difie le plus aifément par les caufes mo- 
rales, il eft aufli de tous celui dont la 
nature eft le plus fujette aux variéiés & 
aux altérations-caufées par les influences 
phyfiques: [e tempérament, les facultés, 
les habitudes du corps varient prodi- 
gieufement, la forme même n'eit pas 
conftante : dans le même pays un chien 
eft très-différent d’un autre chien, & 
l'efpèce eft, pour ainfi dire, toute diffé- 
rente d’elle- même dans les différens eli- 
mats. De-là cette confufion, ce mélange 
& cette variété de races fr nombreufes, 
qu'on ne peut en faire lénumération : 
 de-là ces différences fi marquées pour 
la grandeur de fa taille, la figure du 
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corps, lalongement du mufeau, la forme 
de la tête, la fongueur & fa direction des 
oreilles & de la queue, la couleur, Ia 
qualité, la quantité du poil, &c. en forte 
qu'il ne refte rien de conftant, rien de 
commun à ces animaux que la confor- 
mité de lorganifation intérieure , & fa 
faculté de pouvoir tous produire en- 
femble, Et comme ceux qui diffèrent 
le plus les uns des autres à tous égards, 
ne laiffent pas de produire des individus 
qui peuvent fe perpétuer en produifant 
eux-mêmes d’autres individus , il eft 
évident que tous les chiens, quelque 
différens, quelque variés" qu'ils foient, 
ne font qu’une feule & même efpèce. 
Mais ce qui eft difficile à faifir dans 
cette nombreufe variété des races diffé- 
rentes, c'eft le caractère de a race pri- 
mitive, de la race originaire, de la race 
mère de toutes les autres races : comment 
reconnoître les effets produits par lin- 
fluence du climat, de fa nourriture, &c! 
comment les diltinguer encore des autres 
effets, ou plutôt des réfultats qui pro- 
viennent du mélange de ces différentes 
races entrelles, dans l’état de liberté ou : 
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de domefticité ! En effet, toutes ces 
caufes altèrent , ayec le temps, les formes 
les plus conftantes, & l'empreinte de la 
Nature ne conferve pas toute fa pureté 
dans les objets que l’homme a beaucoup 
maniés. Les animaux aflez indépendans 
pour choifir eux-mêmes Îeur climat &' 
leur nourriture, font ceux qui confervent 
le mieux cette empreinte originaire; &' 
l’on peut croire que, dans ces efpèces, 
le premier, Île plus ancien de tous, nous. 
eft encore aujourd’hui affez fidèlement 
repréfenté par fes defcendans; mais ceux’ 
que l’homme s’eft foumis, ceux qu'il a 
tranfportés de climats en climats, ceux’ 
dont il a changé la nourriture, les habi- 
tudes & la manière de vivre, ont aufit 
dû changer pour la forme, plus que tous 
Jes autres; & l’on trouve en effet bien” 
plus de variété dans les efpèces d'animaux 
domeftiques que däns celles des animaux 
fiuvages. Et comme parini les animaux” 
_ domeftiques le chien eft, de tous, celui’ 
qui s’eit attaché à l’homme de plus près; 
_ celui qui, vivant comme l’homme, vit: 
- aufli le plus irrégulièrement; celui dans 
lequel le fentiment domine aflez pour le” 

CE Y 
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rendre docile, obéiffant & fufceptible 
de toute impreflion, & même de toute 
contrainte; il n’eft pas étonnant que de 
tous les animaux ce foit aufir celui danë 
lequel on trouve les plus grandes varié- 
tés pour la figure, pour la taille, pour la 
couleur & pour les autres qualités. | 
Quelques circonftances concourent 
encore à cette altération: Île chien vit 
affez peu de temps, il produit fouvent 
& en affez grand nombre; & comme 
il eft perpétueilement fous les yeux de 
l'homme, dès que, par un hafard affez 
ordinaire à la Nature, il fe fera trouvé 
dans quelques individus des fingularités 
ou des variétésapparentes , on aura tâché 
de les perpétuer en uniflant enfemble ces 
individus finguliers, comme on le fait 
encore aujourd'hui lorfqu’on veut fe 
procurer de nouvelles races de chiens 
& d’autres animaux. D'ailleurs, quoique 
toutes les efpèces foient également an 
ciennes , le nombre des générations, 
depuis la création, étant beaucoup plus 
grand dans les efpèces dont les individus 
ne vivent que peu de temps, les variétés, 
les altérations, Ia dégénération même 
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doivent en être devenues plus fenfibles, 
puilque ces animaux font plus loin de 
leur fouche que ceux qui vivent plus 
long - temps. L’homme eft aujourd’hui 
huit fois plus près d'Adam que le chien 
ne left du premier chien, puifque 
l’homme vit quatre-vingts ans, & que 
le chien n’en vit. que dix: fi donc, par 
quelque caufe que ce puifle être, ces 
deux efpèces tendoient également à dé- 
générer, cette akération feroit aujour- 
d'hui huit fois plus marquée dans le 


chien que dans l’homme. 


Les petits animaux éphémères , COX 
dont la vie eft fi courte qu’ils fe re- 
nouvellent tous Îes ans par la génération, 
font infiniment plus fujets que Les autres 


animaux aux variétés & aux altérations 


de tout genre; il en eft de même des 
plantes annuelles en comparaifon des 
autres végétaux, il ÿ en a même dont 
la nature eit, pour ainfi dire, ardficielle 
& factice. Le blé, par exemple, eft une: 

lante que l’homme a changée au point 
qu elle n’exifte nulle part dans l’état de 


nature: on voit bien qu'il a quelque rap- 


port avec livroic, avec les gramens, les 


gu 
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chiendents & quelques autres herbes des 
prairies; mais on ignore à laquelle de ces 
herbes on doit le rapporter: & comme 
il fe renouvelle tous les ans, & que, 
fervant de nourriture à l’homme, ïl eft 
de toutes les plantes celle qu'il a le plus 
travaillée, il eft aufir de toutes celle dont 
fa nature eft le plus altérée. L'homme 
peut donc non-feulement faire fervir à 
fes befoins, à fon ufage, tous les indi- 
vidus de l'Univers, mais il peut encore, 
avec le temps, changer, modifier & per- 


! 


feétionner les efpèces; c’eft même le plus. 
P ; 


beau droit qu'il ait fur fa Nature. Avoir 
transformé une herbe ftérile en blé, eft 
une efpèce de création dont cependant 
il æe doit pas s’enorgueillir, puifque ce 
n'eft qu’à la fueur de fon front & par 
des cultures réitérées qu’il peut tirer du 
{ein de la terre ce pain fouvent amer, qui 
fait fa fubfiftance. 

Les efpèces que Pomme a beaucoup 
travaillées, tant dans les végétaux que 
dans les animaux, font donc celles qui 
de toutes font le plus aftérées; & comme 
quelquefois elles le font au point qu’on, 


ne peut reconnoitre leur forme primi= 


f 
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tive. comme dans le blé’: qui ne ref. 
femble plus à la plante dont il a tiré fon. 
origine, il ne feroit pas impoflible qu: 
dans {a nombreufe variété des chiens. 
que nous voyons aujourd’hui, il n’y en: 
eût pas un feul de femblable au premier 
chien, ou plutôt. au premier animal de- 
cette efpèce,. qui s’eft peut-être beau- 
coup altérée depuis la création, & dont 
la fouche à pu par conféquent être: 
très - différente. des races qui fubfiftent. 
actuellement, quoique ces races en foient: 


originairement toutes également pro-. 


venues, 
La Nature cependant ne manque: 


. jamais de reprendre fes droits dès qu’on 


la. laifle agir en liberté : le froment jeté 
fur une terre inculte dégénère à la pre- 
mière année : fi l’on recueilloit ce grain 
dégénéré pour le jeter de même,.le pro- 
duir de cette feconde génération feroit 
encore plus altéré; & au bout d’un 
certain nombre d’années & de repro- 
duétions l’homme verroit reparoître Îa 


plante originaire du froment, & fauroit 
_ combien il faut de temps à la: Nature 
… pour détruire le produit d'un art qui 
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la contraint, & pour fe réhabiliter. Cette. 
expérience feroit aflez facile à faire fur 
le blé & fur les autres plantes qui tous 
les ans fe reproduifent, pour aïinfi dire, 
d’elles-mêmes, dans le tnême lieu ; mais 
il ne feroit guère poflible de la tenter, 
avec quelque efpérance de fuccès, fur 
les animaux qu'il faut rechercher, appa- 
reiller, unir, & qui font difficiles à ma- 
nier, parce qu'ils nous échappeñt tous 
plus ou moins par leur mouvement, & 
par la répugnance fouvent invincible 
qu'ils ont pour les chofes qui font 
contraires à feurs habitudes ou à {eur 
naturel. On ne peut donc, pas efpérer 
de favoir jamais par cette voie ‘quelle eft 
la race primitive des chiens, non plus 
que celle des autres animaux, qui, 
comme Îe chien, font fujets à des va- 
riétés permanentes; mais au défaut de 
ces connoiflances de faits qu'on ne peut 
acquérir, & qui cependant feroïent né- 
ceflaires pour arriver à la vérité, on peut 
raflembler des indices, & en tirer des 
conféquences vraifemblables. 

Les chiens qui ont été abandonnés 


dans les folitudes de l'Amérique, & qui: 
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_ vivent en chiens fauvages depuis cent. 
cinquante ou deux cents ans, quoique 
originaires de races altérées , puilqu'ils 
:- font provenus des chiens domeftiques, 
ont dû, pendant ce long efpace de temps, 
‘fe rapprocher au moins en partie de leur 
forme primitive; cependant les voya- 
geurs nous difent qu’ils reifemblent à nos 
“levriers / a); ïls difent [a même chofe 
des chiens fauvages ou devenus fau- 
vages à Congo / h) qui, comme ceux 
d'Amérique, fe raflemblent par troupes 
pour faire la guerre aux tigres, aux lions, 
&c. mais d'autres, fans comparer Îles 
chiens fauvages de Saint-Domingue aux 
levriers, difent feulement /c) qu'ils ont 
pour lordinaire fa têie plate & longue, 
le mufeau effilé , l'air fauvage, le corps 
mince & décharné, qu'ilse font très- 
légers à la courie, qu'ils chaffent en 
perfection, qu'ils s'apprivoilent aifément 


{a) Hiftoire des Aventuriers Tibuftiers, par Oex: 
melin. Paris, 1686, in-12, tome 1, page 172. 
{(b) Hifloire générale des voyages, par M. l'abbé 
: Prevoft, :1-4.,° tome. I, page 86, 
{c) Nouveaux voyages aux îles de PAmériqueg 
Paris, 1722, 1ome V, page 1954 
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en les prenant tout petits : ainfi ces chiens 
fauvages font extrêmement maigres & 
légers; & comme le levrier ne diffère: 
d’ailleurs qu'aflez peu du mâtin ou du 
chien que nous appelons chien de berger, 
on peut croire que ces chiens fauvages 
font plutôt de cette efpèce que de vrais 
levriers; parce que d'autre côté les an- 
ciens voyageurs ont dit que les chiens 
naturels du Canada avoient les oreiïlles- 
droites comme Îles renards, & reflem-. 
bloient aux mätins de médiocre gran-: 
deur /d) de nos villageois, c’eft-à-dire, . 
a nos chiens de berger; que ceux des: 
fauvages des Aniilles avoient aufir la tête: 
& les oreilles fort longues, & appro- 
choïent de la forme des renards /e};- 
que Îles Indiens du Pérou n’avoient. pas 
toutes les efpèces de chiens que nous 
avons en ÆEurope, qu'ils en avoient 
feulement de grands & de petits qu'ils: 
nommoient Alco / f }; que ceux. de 


(d) Voyage du: pays des-Hürons, -par Sabard”* 
d'heodat, Recollet, Paris, 1 672, puges 10 &3r1, 

(e) Hifloire générale des Antilles, par le P; du 
Tertre. Paris, 1667, rome II, page. 3 0#:. 


{f) Hifioxe des ntas, Paris, 1744, tome à 
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lIflhme de l'Amérique étoient laids, 
qu'ils avoient le poil rude & long, ce 
qui fuppofe auffi les oreilles droites /g). 
Ainfi on ne peut guère douter que les 
chiens originaires d'Amérique, & qui 
avant la découverte de ce nouveau monde 
n’avolent eu aucune communication avec 
ceux de nos climats, ne fuflent tous, 
pour ainfi dire, d’une feule & mème 
race, & que de toutes Îles races de nos 
chiens celle qui en approche le plus ne 
{oit celle des chiens à mufeau eflilé, à 
. oreilles droïtes & à fong poil rude comme 
les chiens de berger; & ce qui me fait 
croire encore que les chiens devenus 
fauvages à Saint- Domingue, ne font 
pas de vrais levriers, c’eit que comme. 
les levriers font affez rares en France, 
on en tire pour le Roi, de Conftanti- 
nople & des autres endroits du Eevant, 
 & que je ne fache pas qu'on en ait 
jamais fait venir de Saint - Domingue: . 
ou de nos autres colonies d'Amérique. ” 


page 265, Voyage de Wafer, imprimé à la fuxe 
‘de ceux de Dampiér, tome IV, page 223, 

_, fig) Nouveaux voyages aux îles de l'Amérique; 
Pa, 1722, tone Ÿ, page 19 fx 
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D'ailleurs, en recherchant dans la même 
vue ce que les voyageurs ont dit de Îa 
forme des chiens des différens pays , on 
trouve que les chiens des pays froids 
ont tous le mufeau long & Îes oreilles 
droites; que ceux de la Lapponie /#) 
font petits, qu'ils ont le poil long, les 
oreilles droites & le mufeau pointu; que 
ceux de Sibérie /i) & ceux que lon 
appelle chiens-loups | font plus gros qué 
ceux de Lapponie, mais qu’ils ont de 
même les oreilles droites, le poil rude & 
le mufeau pointu , que ceux d'Iffande /k), 
font aufli à très-peu près femblables à 
ceux de Sibérie, & que de même, dans 
les climats chauds, comme au cap de 
Bonne - efpérance //), les chiens natu- 
rels du pays ont le mufeau pointu, Îles 
oreilles droites , la queue longue & trai- 
nante à terre, le poil clair, mais long & 


(4) Voyage de la Martinière, Paris, 1671) 
page 75.  Genio vagante. Parma, 1 69r, vol Il, 
page 17. 

{i) Voyez la planche du Chien de Sibérie, 

(4) Voyez celle du Chien d'Iflande. 

(1) Delcription du Cap de Bonne-efpérance, pa 
Rolbe, Arflerdan, à 741, L* parie, page 3 0 4 
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toujours hériflé; que ces chiens font 
“excellens pour garder les troupeaux, & 
que par conféquent ils reflemblent non- 
feulement par la figure, mais encore par 
linftinét à nos chiens de berger; que 


- dans d’autres climats encore plus chauds, 


comme à Madagalcar /m), a Maduré /r), 


à Calicut /0/, à Malabar /p); les chiens 


Prevoft, sue IV, page 229% 


originaires de ces pays ont tous le mu- 
feau long , les oreilles droites, & ref 
femblent encore à nos chiens de ber- 


_ger; que quand même on y tranfporte 


des mâätins, des épagneuls, des bar- 
bets, des dogues, des chiens courañs, 
des fevriers , &c.-ïils dégénèrent à la 
feconde ou à la troifième génération ; 
qu'enfin dans Îes pays exceflivement 


£hauds, comme en Guinée /g), ceue 


(") Voyage de Flacourt. Paris, r 66 x, page 1 23 
(#) Voyage d'Inigo de Biervillas. Paris, 1736, 


A parie, page 178, 


(o) Voyage de François Pyrard, Paris, 16193 


some Î, page 426: 


(pb) Noyage de Jean Ovington. Paris, 172$; 
tome |, page 276, | | 

(g} Hifloire générale des voyages, par M, l'abbé 

+ 


. 
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dégénération eft encore plus prompté, 
puifqu'au bout de trois où quatre ans if 
perdent leur voix, qu'ils ne produifent 
plus que des chiens à oreilles droites 
Comme celles des renards ; que les chiens 
du pays font fort laids, qu’ils ont le 
mufeau pointu, les oreilles longues & 
droites , la queue longue & pointue, 
fans aucun poil, la peau du corps nue, 
ordinairement tachetée & quelquefois 
d’une feule couleur, qu'enfin ils foati 
défagréables à la vue & plus encore aw 
‘toucher. Fe 
On peut donc déjà préfumer avec: 
quelque vraifemblance , que le chien de: 
berger eft de tous. les chiens celui quil 
approche le plus de {a race primiive de 
cette efpèce, puifque dans tous lès pays: 
Babités par des hommes fauvages, oui 
même à demi civililés , les chiens ref. 
fémblent à cette forte de chiens plus qu'à 
aucune autre; que dans le continent en-- 
tier du nouveau monde il n’y en avoit! 
pas d’autres, qu’onles retrouve.feuls de: 
même au nord .& au midi de notre con. 
tinent , & qu’en France où on les appellé: 
Mcommunément chiens de Brie, & dans les: 
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_ Autres climats tempérés, üls font encore 
en grand nombre , quoiqu’ on fe foit 
beaucoup plus occupé à faire naître ou 
à multiplier les autres races qui avoient 
plus d'agrément, qu’à conferver celle-ci 
qui na que de l'utilité , & qu'on à par 
cette raïlon dédaignée, & abandonnée 
aux paylans chargés du foin des trou- 
peaux. Si lon confidère aufii que ce 
chien, malgré fa laideur & fon air trifte 
& fauvage, eft cependant fupérieur par 
l'inftindt à tous les autres chiens, qu’il 
a un caractère décidé auquel l'éducation 
_ n’a point de part; qu’il eft le feul qui 
 naïfle, pour ainfi dire, tout élevé; & 
‘que guidé par le feul naturel , À s'attache 
de lui-même à Îa garde des troupeaux 
avec une afliduité, une vigilance, une 
fidélité tRRnlee qu’il les conduit avec 
une intelligence admirable & non com- 
muniquée; que fes talens font Pétonne- 
ment & le repos de fon maître, tandis 
qu’il faut au contraire beaucoup de temps 
& de peines pour inftruire Îles autres 
chiens & les drefler aux ufages auxquels 
on les deftine; on fe confirmera dans 
Topinion que ce chien eft le vrai chien 
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de la Nature, celui qu’elle nous à donn 
pour k plus grande utilité, celui qui a. 
plus de rapport avec l’ordre général di 
êtres vivans, qui ont mutuellement befoi 
les uns des autres , celui enfin qu’o 
doit regarder comme la fouche & le ma 
dèle de lefpèce entière. 

Et de même que l’efpèce humain 
paroît agrefte, contrefaie & rapetiffé 
dans les climats glacés du nord; qu’o 
ne trouve d'aboïd que de petits hommt 
fort laids en Lapponie, en Groenland 
& dans tous les pays où le froid et 
exceflif ; mais qu'enfuite dans le clim: 
voifin & moins rigoureux on voit tout 
à-coup paroître la belle race des Fin 
Jandois, des Danois, &c. qui par leu 
figure, feur couleur & leur grande taill 
font peut-être les plus beaux de tou 
des hommes; on trouve aufli dans l’ef 
pèce des chiens le même ordre & le 
mêmes rapports. Les chiens de Lapponi 
font très-lnids, très-petits, & n'ont pa 
plus d’un pied de Jongueur /r), Ceux d 
Sibérie, quoique moins laids ont en 
core les oreilles droites & l'air agrefte & 


fr} U Genio vagante, vcl, I], page 13. 
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fauvage , tandis que dans le climat voifin 
où lon trouve les /f) beaux hommes 
dont nous venons de parler, on trouve 
aufi les chiens de Ja plus bele & de la 
plus grande taille. Les chiens de Fartarie, 
d’Aibanie, du nord de fa Grèce, du 
Danemarck, Ge lIrlande, font les plus 
grands, les plus forts & les plus puiffans 
de tous les chiens : on s’en fert pour tirer 
des voitures. Ces chiens que nous ap- 
pelions chiens d'Irlande, ont une origine 
très-ancienne, & fe font maintenus, 
quoiqu'en petit nombre, dans le climat 
dont ils font originaires, Les Anciens les 
appeloient chiens d'Epire, chiens d’AI- 
banie; & Pline rapporte, en termes auffr 
élégans qu'énergiques, le combat d’un 
de ces chiens contre un lion, & enfuite 
contre un éléphant /£/. Ces chiens font 


+ [[) Voyez le cinquième volume de cette Hiftoira 
Naturelle, à l’article des variétés de lefpèce humaine, 


(t) Indiam petenti Alexandro magno, Rex Albaniæ 
dono dederat imufiratæ magnitudinis umum, cujus fpecie de 
Le Jectatus, juffrit urfos, mox apros Ÿ' dede damas emitti, 
| contemptu mobil jacente 0 à qui Jégnitie tant corporis 

- offenfus imperator generofi Jpiriräs, eu intevimai juffir. Nure 
ciarit hoc fama regi; itaque alrerun mirtens, addidir man 
data ne in parvis expérine villet , Jed in leone, élephantovez 


% 
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beaucoup plus grands que nos plu 
grands mâtins : comme ils font for 
rares en France, je n’en ai jamais vu 
qu'un, qui me parut avoir, tout aflis: 
près de-cinq pieds de hauteur, & ref! 
fembler pour la forme au chien que now 
appelons grand danois (u); mais ilen diffé: 
roit beaucoup par lénormité de fa taille: 
il étoit tout blanc & d’un naturel doux 
& tranquille. On trouve enfuite dam 
les endroits plus tempérés, comme en 
Angleterre, en France, en Allemagne: 
en Efpagne, en Italie, des hommes & 
des chiens de toutes fortes de races: cetti 
variété provient en partie de l'influence 
du climat, & en partie du concours & 
du mélange des races étrangères ou dif: 
férentes entr’elles, qui ont produit er 


duos fibi fuiffe ; hoc interempto, praterea mullun fore, Ne 
diflulit Alexander , enemque fralun protinis vidit, Pofles 
elephantum juffit induct , haud alio magis fpettaculo læ 
tatus, Horrenribus quippe per totum corpus villis , ingent 
primim latratu intonuir , moxque increvir affulrans, con 
traque belluam exfurgens hine àr illinc artifici dimicatione 
qui matinée opus effet , infeflans atque evirans , dont 
afidut rotatam vertigine , afflixir, ad cafum qjus tellur 
concuffà, Plin. hift. nat, lib. VIFT. 


(x) Noyez la planche du grand Danois. 
très-oranc 
#;: : 
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très-prand nombre des races métives ou 
mélangées dont nous ne parlerons point 
ici, parce que M. Daubenton /x}, les a 
décrites & rapportées chacune aux races 
pures dont elles proviennent; mais nous 
_chbferverons, autant qu’il nous fera pof- 
fible, les reflemblances & les différences 
que l’abri, le foin, la nourriure & le cli- 
mat ont produites parmi ces animaux. 

Le grand danois /y/, le matin (T5 
le levrier /4), quoïque différens au pre- 
mier coup d'œil, ne font cependant que 
Je même chien : le grand danoïës n’eft 
qu'un matin plus fourni, plus étoffé; le 
Jevrier un mâtin plus délié, plus effilé, 
& tous deux plus foignés; & il n’y à pas 
plus de différence entre un chien grand 
danoïs, un matin & un levrier, qu'entre 
un Hollandois, un François & un Italien, 
En fuppofant donc le mätin originaire 
ou plutôt naturel de France, il aura pro- 
duit le grand danois dans un climat plus 


(+) Voyez vol X de cette Hiftoire Naturelle, de 
l'édition. en .trente-un volumes. 
(y) Voyez la planche du grand Danois. 
à {z) Voyez celle du Mâtin. 
- fa) Voyez celle du Levriers 


… Tome VL. P 
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froid, & le levrier dans un climat plus 
chaud; & c’eft ce qui fe trouve aufii 
vérifié par Îe fait, car les grands danois 
nous viennent du nord, & les levriers 
nous viennent de Conftantinople & du 
Levant. Le chien de berger /b), le chien- 
loup /c), & l’autre efpèce de chien-loup 
que nous appellerons chien de Sibérie 
(d), ne font auili tous trois qu’un même 
chien : on pourreit même y joindre Îe 
chien de Lapponie, celui de Canada, 
celui des Hotentots & tous Îles autres 
chiens qui ont les oreilles droites; ïls ne 
diffèrent en effet du chien de berger que 
par fa taille, & parce qu'ils font plus ou 
moins étoffés, & que leur poil eft plus 
ou moins ryde, plus ou moins long & 


plus ou moins fourni. Le chien cou- 


rant /e), le braque /f), le baflet [2), 
le barbet /4), & même l’épagneul /i), 


(b} Voyez la planche du Chien de Berger, 

{c) Voyez celle du Chien-loup. 

{d) Voyez celle du Chien de Sibérie, 

fe) Voyez celle du Chien Courants | 
{f) Voyez celle du Braque, 
{g) Voyez celle du Baffer. 

{h) Voyez celle du Rarbet. 
{:) Voyez celle de l'Épagneuk 
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peuvent encore être regardés comine ne 
faifant tous qu’un même chien; leur 
forme & eur inftinét font à peu près 
des mêmes, & ils ne diffèrent entr'eux 
que par la hauteur des jambes, & par: 
l'ampleur des oreilles qui dans tous font 
cependant longues, molles & pendantes: 
ces chiens {ont naturels à ce climat, & 
je me crois pas qu’on doive en féparer 
le braque qu'on appelle chien de Ben- 
gale {k), qui ne diffère de notre braque 
que par la robe. Ce qui me fait penier 
que ce chien n'eft pas originaire de 
Bengale ou de quelqu'autre eudroit des 
Indes, & que ce n'eit pas, comme quel- 
ques-uns le prétendent, le chien Indien 
dont les Anciens ont parlé, & qu'ils di- 
{oient être engendré d’un tigre & d'une 
chienne, c'eft que ce même chien étoit 
connu en Italie il y a plus de cent ciu- 
-quante ans, & qu'on ne Île regardoit 
pas comne un chien venu des Indes, 
mais comme un braque ordinaire: Canis 
fagax ( vulgd-brachus }, dit Aldrovarde, 
an unius vel variè coloris ft parum refert; 
in Jtali& éligitur varius € maculofæ lynci 
{ A) Voyez la planche du Chien de met 
;) 
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perfrnilis, cum tamen niger color vel albus 
jo fulvus non fit fpernendus {1}. 

L’Anpgleterre, RS l'Allemagne, 

&c. paroi iflent avoir produit le chien cou-* 
rant, le braque & le bafflet; ces chiens 
même dégénèrent dès qu'ils font portés. 
dans des climats plus chauds, comme en 
Turquie, en Perle; mais les épagneuls 
& les barbets font originaires d'Éfpagne 
& de Barbarie, où la température dw 
climat fait que le poil de tous Îles animaux 
eft plus long, plus foyeux & plus fin 
que dans tous fes'autres pays. Le dogue 
{m), le chien /n) que l’on appelle petit 
danois ( mais fort improprement, puit- 
qu'il n'a d'autre rapport avec le grand 
danoïs que d’avoir le poil court }, le 
chien-turc /o), & fi l'on veut encore, 
le chien d'Hflande (p), ne font auf 
qu’un même chien qui, tranfporté dans 
un climat très-froid comme l’Iflande, 

(1) Ubffis Aldrovandi , de quadruped, digitar, virise 
&b, 111, pag, s 5 2. 

{1) Voyez là planche du Dogue, 

(n) Voyez celle du petit Danois, fg, 7: 

{e) Voyez celle du Chien-turc, fa 14 

{p) Noyez ccile du Chien d'Iflande, 
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aura pris une forte fourrure de poil, & 
dans les climats très- chauds de l'Afrique 
& des Indes aura quitté fa robe; car Île 
chien fans poil, appelé Re 
encore mal nommé, ce n’eit point dans 
Je climat tempéré de la Furquie que les 
chiens perdent leur poil, c’eften Gui- 
née & dans les climats les plus chauds 
des Indes , -que ce changement arrive À & 
le chien-turc n’eft autre chofe qu'un 
peut danois qui, tranfporté dans les 
pays exceflivement chauds, aura perdu 
fon poil, & dont la race aura enfuite 
été tranfportée en Turquie où lon aura 
eu’ foin de les multiplier. Les premiérs 
que l’on ait vus en Europe, au rapport 
d’'Aldrovande ; furent apportés de fon 
temps en tale, où cependant ils ne 
purent, Mes ni durer, ni multiplier, 
paree que le climat étoit beaucoup trop 
froid pour eux; mais comme if ne donne 
pas la defcription de ces chiens nus, 
nous ne favons pas s'ils étoient fem 
blables à ceux que nous appelons au- 
jourd'hui chiens - turcs, & fi l’on peut 
par conféquent les rapporter au petit 
: danois, parce que tous, les chiens ,. de 


Pi bij 


# 
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quelque race & de quelque pays qu'ils 
{oient, perdent leur poil dans Îes climats 
exceffivement chauds /4), & comme nous 
l'avons dit, ils perdent auïli leur voix; 
dans de certains pays ils font tout-à-fait 
muets, dans d’autres ils ne perdent que 
la faculté d'aboyer , ils hurlent comme 
les loups, ou glapifflent comme les 
_renards, ils femblent par cette altération 
fe rapprocher de leur état de nature; 
car ils changent auffr pour la forme & 
pour l'inftinét : ils deviennent laïds /7), 
_& prennent tous des oreilles droïes & 

. 3 + L 
pointues. Ce n'eft aufir que dans les cli- 
mats tempérés que les chiens confervent 
leur ardeur, leur courage, leur fagacité, 
& Îles autres talens qui leur font naturels; 
ils perdent donc tout lorfaqu’on les uanf-: 

{4} Hifloire générale des voyages, par M. l'abbé: 
Prevoft, rome IV, page 229, 

{+) Voyage de Rà Boullaye-le-Gouz. Paris, 1657: 
page 257, Voyage de Jean Ovinoton, Paris, 1725, 
tone 1, page 276, Hifioire univerfelle des voyages, . 
par du Perrier de Montfrafier. Paris, 1707, page) 
344 © Juivantes, Vie de Cbriftophe Colomb. Paris, 
4687, partie L?, page 106, Voyage de Bofman. 
en Guince, &c. Crrecht, 1705, page 240. Hi£ 


toire générale des-voyages, par M, l'abbé Prevofts, 
tome ÎV, page 229, 
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porte dans des climats trop chauds; mais 
. comme fi la Nature ne vouloit jamais rien 
faire d’abfolument inutile, il fe trouve 
que dans ces mêmes pays où les chiens 
ne peuvent plus fervir à aucun des 
ufages auxquels nous les employons, 
on ies recherche pour la table, & que 
les Nègres en préfèrent la chair à cclie 
de tous les autres animaux : on conduit 
les chiens au marché pour les vendre: 
on les acheite plus cher que le mouton, 
‘le chevreau, plus cher même que tout 
autre gibier ; enfin le mets le plus déli- 
cieux d’un feftin chez les Nègres cft un 
chien rôti: On pourroit croire que le 
goût fi décidé qu'ont ces peuples pour 
la chair de cet animal, vient du chan- 
gement de qualité de cetie même chair 
qui; quoique très-mauvaife à manger 
dans nos climats tempérés, acquiert-peut- 
être un autre goût dans ces climats brû- 
lans; mais ce qui me fait penfer que cela 
dépend plutôt de la nature de Phomme 
que de celle du chien, c’eft que les fau- 
vages du Canada qui habitent un pays 
froid, ont le même goût que les Nègres 


pour la chair du chien, & que nos 
P iüÿ 
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Miüiffionnaires en ont quelquefois mangé 
fans dégoût. « Les chiens fervent en 
» guife de mouton pour être mangés en. 
» feftin, dit fe P. Sabard Theodat: je me 
» fuis trouvé diverfes fois à des feftins 
» de: chien, j'avoue véritablement que 
» du commencement ,cela me failoit 
» horreur, mais je n'en eus pas mangé 
» deux fois que j'en trouvai la chair 
» bonne, & de goût un peu approchant 
de celle du porc ff) ». 

Dans nos climats, les animaux fau- 
vages qui approchent le plus du chien, 
& fur-tout du chien à oreilles droites, 
du chien de berger , que je regarde 
comme la fouche & Île type de l’efpèce 
entière, font Île renard & Île Joup ; & 
comme [la conformation intérieure eft 
prefque entièrement la même, & que les 
différences extérieures font affez légères, 
j'ai voulu effayer s’ils pourroient produire 
enfemble : j'efpérois qu’au moins on 
par viendroit à les faire accoupler, & que 
s'ils ne produifoient pas des individus 
féconds, ils engendreroïent des efpèces 


_(J) Voyage au pays des Hurons, par le P. Sabard 
Hheodat, Récoller, Paris, r 32, Page Jlte 
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de mulets qui auroient participé de Îa 
nature des deux. Pour cela, j'ai fait élever 
“une louve prife dans les bois à l’âge de 
deux ou trois mois, avec un matin de 
même âge; ils étoient enfermés enfemble 
& feuls dans une affez grande cour où 
aucune autre bête ne pouvoit entrer, & 
où ils avoient un abri pour fe retirer; ils 
ne connoifloient ni l’un ni l’autre aucun 
individu -de leur efpèce, ni même aucun 
homme que celui qui étoit chargé du foin 
de leur porter tous les jours à manger : 
on les a gardés trois ans, toujours avec 
fa méme attention, & fans les contraindre 
ni les enchaîner. Pendant la première 
année, ces Jeunes animaux jouoient per- 
pétuellement enfemble. & ‘paroifloient 
s’anner beiucoup; à la feconde-année ils 
commencèrent. par fe difputer la nour- 
riture, quoiqu'on leur en donnât plus 
qu’ilne leur en falloir. La querelle venoit 
toujours dela louve : on leur portoit de 
la viande & des os fur un grand plat de 
bois que- l’on pofoit à terre; dans l'inftant 
même fa louve, au lieu de fe jeter fur la 
| viande,.commençoit par écarter le chien, 
: & prenoit enfuite le plat par la tranche {à 


D'y 
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adroitement , qu’elle ne laifloit rien tome 
ber de ce qui éteit deffus, & emportoitt 
le tout en fuyant; & comme: elle ne: 
pouvoit fortir, je lai vue fouvent faire: 
cinq ou fix fois de fuite le tour de la 
cour tout le ons des murailles, toujours: 
tenant le plat de niveau entre fes dents;, 
& ne le repofer à terre que pour re-. 
prendre haleine & pour fe jeter fur la 
viande avec voracité, & fur le chien avec: 
fureur lorfqu'il vouloit approcher. Le: 
chien étoit plus fort que la louve; mais: 
comme il étoit plus doux , ou plutôtt 
moins féroce, on craignit pour fa vie, &t 
on fui mit un collier. Après la deuxième: 
mnée, les querelles étoient encore plus: 
vives & les combats. plus fréquens, &: 
on mit aufli un collier à la louve, que: 
le chien commençoit à ménager A 
coup moins que dans Îles premiers temps. 
Pendant ces deux ans il n’y eut pas le: 
moindre figne de chaleur ou de defir,, 
ni dans l’un ni dans l’autre; ce ne fut: 
qu'à la fin de la troifième année que ces: 
animaux commencèrent à -reflentir lesi 
impreffions de l’ardeur du rut, mais fans: 
amour ; Car loin que cet état les adoucit,, 
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œules rapprochât l’un de autre, ils n’en 
devinrent que plus intraitables & plus 
féroces : ce n’étoit plus que des hurle- 
mens de douleur mélés à des cris dé 
colère ; ils maïorirent tous deux en moins 
de trois femaines, fans jamais s'approcher 
autrement que pour fe déchirer: enfin 
ils s'acharnèrent fi fôrt l’un contre l autre, 
que le chien tua la fouve qui étoit de- 
venue fa plus maigre & la plus foible, & 
lon fut obligé de tuer le chien quelques 
jours après, parce qu'au moment qu’on 
voulut le mettre en liberté, il fltun grand 
dégât en fe lançant avec fureur fur les 
volailles, fur les chiens, & même fur les 
Ro iius: 

J’avois dans fe même temps des re- 
mards, deux mäles & une femelle, que 
lon avoit pris dans des piéces, & que 
je faifois garder foin les uns des auures 
dans des lieux féparés: j'avois fait atta- 
cher l’un de ces ehtés avec une chaine 

lésère, mais affez longue, & on lui avoie 

bâti une Vies hutte où ïl fe mettoit à l'a 

:bri. Je le gardai pendant plufieurs mois, 

ile portoit bien; & quoiqu'il eût Pair 

ennuyé & les yeux toujours-fixés fur la 
P vi 


= 
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campagne qu'il voyoit de fa hutte, fl né! 
laifloit pas de manger de très - grand| 
appéit. On fui préfenta une chienne en! 
chaleur que lon avoit gardée, & quii 
n’avoit pas été couverte; & comme elle: 
ne vouloit pas refter auprès du renard, 
on #prit le parti de lenchaïner dans le: 
mêine lieu, & de leur donner largement: 
à manger. Le renard ne la mordit ni ne: 
la maltraita point : pendant dix jours qu'ils: 
demeurèrent enfemble, il n’y eut pas fa. 
moindre querelle, ni le jour, ni la nu, 
ni aux heures du repas; Île renard s’ap>: 
prochoit même aflez familièrement, mais: 
dès qu’il avoit flairé de trop près fa come: 
pagne, le figne du defir difparoifloit, 

& il s’en reiournoit triftement dans fa; 


hutie; il n’y eut donc point d'accous: 


p'ement. Lorfque la chaleur de cette: 
chienne fut paflée, on lui en fubftitua: 


‘une autre qui venoit d'entrer en chaleur, 


& enluite une troillème & une quaz: 
trième. Le renard les traita toutes avec. 
la méêine douceur, mais avec la même 
indifférence : & afin de m'aflurer .fr 
c’étoit la répugoance naturelle ou l’état 
&e contrainte où il étoit qui l’'empéchoi: 
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de s’accoupler, je lui fs amener. une 
femelle de fon efpèce,. il la couvrit dès 
le même jour plus d’une fois, & nous 
trouvames , en la difféquant quelques 
femaines après, qu’elle étoit pleine, & 
qu'elle auroit produit quatre petits re- 
nards. On préfenta de même fucceflive- 
ment à, l’autre renard plufieurs chiennes 
en chaleur, on les enfermoit avec lui 
dans une-cour où 1l$ n’étoient point en- 
chaïnés; il n'y eut ni haine, nt amour, 
ni combat, ni carefles, & ce renard 
mourut au bout de quelques mois de 
dégoût ou d'ennui, 


Ces épreuves nous apprennent au 
moins que le renard & le loup né font 
pas tout-à-fait de. la même nature que le 
chien ;. que ces efpèces non - feulement 
font diflérentes , mais féparées & aflez 
éloïgnées pour ne pouvoir les rappro- 
cher, du moins dans ces climats; € que 
par conféquent le chien ne tire pas fon 
origine du renard ou.du loup, & que Îles 
hemenclateurs (1) qui ne regardent ces 

fs 1) Canis caudi { finiftrorfum ) recurra , Xe Chien, 
Canis cauda incurvi , le Loup,  Cans éanda ref, 


’ %e Renard, Lyme; Lf. Nat 
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deux animaux que comme des chiengi 
fauvages, ou qui ne prennent le chiem 
que pour un loup ou un renard devenw 
domeftique, & qui leur donnent à tous: 
trois le nom commun de chien, fe trom 
pent, pour n'avoir pas aflez confulté la 
Nature. 


Il y a dans les climats plus chauds que: 
le nôtre une efpèce d'animal féroce & 
cruel, moins différent du chien que ne 
le font le renard ou Île loup: cet animal, 
qui s'appelle Adive ou chacal, a été re- 
marqué & aflez bien décrit par quelques: 
voyageurs ; On en trouve en grand 
nombre en Afie & en Afrique, aux 
environs de Trébifonde /), autour du 
mont Caucafe, en Mingrélie /x), en 
Natolie /y/, en Hyrcanie /7), en Perfe,. 


aux Indes, à Surate /a), à Gon, à 


(x) Voyages de Gemelli Carreri. Paris, 1719; 
some Î, page 41 gs 

(x) Voyage de Chardin. Londres, 1 686, page 76. 

(y) Voyage de Dumont. La Haye, 1699, 
rome IV, page 28 à7 fuivantes, 

(z) Voyage de Chardin. Amferdam, 1711) 
tome Î[, page 29, 

{a} Voyage d'Innigo de Biervillas, Paris, 173 6 
parie 1", page 5 78, 
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Guzanat, à Bengale, au Congo fé), en 
Guinée, & en plufeurs autres endroits: 
& quoique cet animal foit regardé par 
… Îes naturels des pays qu'il habite, comme 
: un chien fauvage, & que fon nom même 
le défigne ; comme il eft trés-douieux: 
qu'il fe. mêle avec Îes chiens & qu'il 
puifle engendrer ou produire avec eux, 
nous en ferons Phiftoire à part, comme 
nous ferons auflr celle du foup, celle 
du renard, & celle de tous les autres 
animaux qui ne fe mêlant point en- 
femble, font autant d’efpèces diflinétes 
& féparées. 

Ce n'eft pas que je prétende d’une 
manière décifive & ablolue que Padive, 
& même que le renard & Îe loup ne 
fe foient jamais, dans aucun temps, ni, 
dans aucun clinrat, mêlés avec les chiens, 
Les Anciens l’affurent affez pofitivement - 
pour qu’on puifle encore avoir fur cela 
quelques doutes, malgré les épreuves 
que je viens de rapporter; & j'avoue 
qu'il faudroit un plus grand nombre de 
pareilles épreuves pour acquérir fur ce 
(b) Voyage de Bofman, pages 2471, 331 Ÿ 3324 
* Voyage du P. Zuchel, Capucin, page 293. 
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fait une certitude extière. Ariftete, do 
je fuis très-porté à refpecter Île témoi: 
gnage, dit précifément (c) qu’il eft rarte 
que les animaux qui font d’efpèces dif=- 
férentes fe mélent enfemble; que. ces 
* pendant if eft certain que cela arrive dans 
les chiens, les renards & les loups; que 
des chiens indiens proviennent d’une autres 
bête fauvage femblable & d’un chiena 
On pourroit croire que cette bête fau 
vage, à laquelle il ne donne point de 
nom, eft l’adive; mais il dit dans um 
autre endroit /d) que ces chiens indiens: 
viennent du tigre & du chien, ce qui 
me paroît encore plus dificile-à croire, 
parce que le tigre eft d’une nature &t 
d’une. forme bien plus différentes de: 
celles du chien, que le loup , le renard 
ou. ladive. Il faut convenir qu’Ariftote: 
femble Iui- même infirmer fon témoi-. 
gnage à cet égard; car après avoir dit! 
que les chiens. Hiblic: ns viennèént d'une: 
bête fauvage: femblable: au loup OU: au. 
renard, il dit ailleurs qu'ils viennent du 


(c). Ari. de gencratione avimal. Bb. I, cap. $e 
| éd) Arift, jt. animal, Bb. VIIL,.cap, 28. 
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1 ügre, à fans énoncer fi c’eft du tigre & 
de la chienne, ow du chien & de la ti- 
greffe , if ajoute feulement que la chofe 
ne réuflit pas d’abord, mais feulement à 
la troifième portée; que de a première 
: fois il ne réfulte encore que des tigres; 
qu’on attache les chiens dans les déferts, 
& qu’à moins que le tigre ne foit en 
chaleur, ils font fouvent dévorés; que 
ce qui fait que l'Afrique produit fouvent 
des prodiges & des monftres, c’eft que 
l'eau y étant très-rare & [a chaleur fort 
grande, les animaux de différentes. ef- 
pèces fe rencontrent affemblés en grand 
nombre dans le même lieu pour Doirée 
que c’eft-ià qu'ils fe familiarifent, s’ac- 
_couplent & produifent. Tout cela me 
paroît conjectüura, incertain , & même 
aflez fufpeét pour n’y pas ajouter foi; 
car plus on obferve fa nature des ani- 
maux , plus on voit que l'indice le plus 
für pour en juger, c’eft l'inftinét. L’e- 
 xamen le plus attentif des parties inté- 
 rieures ne nous découvre que les grofles 
différences ; le cheval & l'âne, qui fe 
_ reflemblent parfaitement par fa confor- 
. mation des parties intérieures, font cepen- 
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dant des animaux d’une nature différente 
le taureau, le bélier & le bouc qui m 
diffèrent en rien les uns des autres pou 
fa conformation intérieure de tous le 
vifcères , font d’efpèces encore pli 
éloignées que Pâne & le cheval, & il en 
eft de même du chien, du renard & dh 
Joup. L’infpeétion de fa forme extérieur! 
nous éclaire davantage ; mais comme dan: 
plufieurs efpèces, & fur-tout dans celle 
qui ne font pas éloignées , il ya, mêmn 
à l’extérieur, beaucoup plus de reffenm 
blance que de différence, cette infpecz 
tion ne fuffit pas encore pour décider fl 
ces efpèces font différentes ou les mêmes: 
enfin lorfque les nuances font encort 
plus légères, nous ne pouvons Îles faifni 
qu'en combinant Îles rapports de inf 
tinét. C’eft en effet par le naturel de 
animaux qu’on doit juger de leur nature: 
& fi l’on fuppoloit deux animaux tom: 
femblables pour la forme, mais tout difi 
férens pour le naturel, ces deux animau: 
qui ne voudroient pas fe joindre, & 
qui ne pourroient produire enfemble: 
feroient, quoique fémblables, de deux 
efpèces différentes. 
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€e même moyen auquel on eft obli 
d’avoir recours pour juger de Ja a 
rence des animaux dans les efpèces voi- 
fines, eft, à plus forte raifon, celui qu’on 
doit ernployer de préférence à à tous autres, 
lorfqu’on veut ramener à des points fixes 
les nombreufes variétés que l’on trouve 
dans la même efpèce : nous er con- 
noiflons trente dans celle du chien, & 
affurément nous ne les connoiflons pas 
toutes, De ces trente variétés, il y en a 
dix-fept que lon doit rapporter à Pin- 
fluence du climat; favoir, le Chien de 
berger, le Chien - loup, le Chien de 
Sibérie, le Chien d’Iflande & fe Chien 
de Eapponie, le Maätin, Îles Levriers, 
le grand Danois & le Chien d'Irlande, 
le Chien courant, les Braaues, les Baf- 
ets, les Épagneuls & Île Barbet ; lespet 
Danois ; fe Chien-turc & le Dogue; 
les treize autres, qui font le Chien-ture 
métis , le Levrier à poil de loup , Îe 
Chien- bouffe , le Chien de Malte ou 
Bichon, le Roquet, le Dogue de forte 
‘race, rs Doguin ou Mopfe, le Chien 
de Calabre, % Burgos , le Chien d’ Ali- 
canie , le Chien -lion ») le petit Barbet 
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& le Chien qu’on appelle Artois, To 
œu Quatre-vingt, ne font que des métii 
qui proviennent du mélange des pree 
_miers; & en rapportant chacun de cee 
chiens métis aux deux races dont ill 
font iMus, leur nature eft dès-lors affee 
connüe ; mais à l’égard des dix - fepp 
premières races, fr l’on veut connoftrn 
les rapports qu'elles peuvent avoir entr 
elles, il faut avoir égard à linftinct, 

la forme & à plufieurs autres citeariié 
tances. J’ai mis enfemble le: Chien di 
Berger, le Chien-foup, le Chien di 
Sibérie , le Chien de Lapponie & di 
Chien d’IHande , parce qu'ils fe ref 
femblent Fe qu'ils ne reflemblent aux 
autres par là figure & par le poil, qu 7 
ont tous cinq le mufeau ni à pet 
près comme le renard, qu'ils font le: 
feuls qui aient les oreilles droites, & qu 
leur inftinét les porte à fuivre & garde 
les troupeaux. Le Mätin , le Levrier. 
le grand Danois & le Chien d'Irlande 
ont, outre la reflemblance de la forme & 
du long mufeau, le même naturel; ils 
aiment à courir, à fuivre les chevaux, 
les équipages; ils ont peu de nez, & 
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chaffent plutôt à vue qu’à l'odorat. Les 
vrais chiens de chafle font les Chiens 
courans, les Braques, les Baflets, les 
Épagneuls & les Barbets ; quoiqu'ils 
différent un peu par {a forme du corps, 
ils ont cependant tous le mufeau gros; 
& comme leur inftinét eft le même, on 
ne peut guère fe tromper en les mettant 
enfemble. L'Epagneul, par exemple, a 
été appelé. par quelques Naturaliftes, 
canis aviarius terreffris, & le Barbet, canis 
aviarius aguaticus ; & en effet, la feule 
différence qu'il y ait dans le naturel de 
ces deux chiens, c’eft que le Barbe, 
avec fon poil touffu, long & frifé, va 
plus volontiers à l’eau que PEpagneul, 
qui a le poil lifle & moins fourni, ou 
que les trois autres qui Pont trop court 
& trop chair pour ne pas craindre de fe 
‘mouiller la peau. Enfin le petit Danois 
& le Chien-turc ne peuvent manquer 
d'aller enfemble, puifqu’il eft avéré que 
le Chien-turc n'eft qu'un petit Danois 
qui à perdu fon poil. I ne refte que 
le Dogue, qui par fon mufeau court 
femble fe rapprocher du petit Danois 
plus que d'aucun autre chien, mais qui 
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en diffère à tant d’autres égards, qu 
paroît feul former une variété différenn 
de toutes les autres, tant pour la form 
que pour l’inftinét : il femmble auffi affecte 
un climat particulier, il vient d’Anglee 
terre, & lon a peine à en maintenir il 
race en France ; les métis qui en pr 
viennent, & qui font le Dogue de fortt 
race & le Doguin, y réufliffent mieux 
tous ces chiens ont le nez fi court qu'il 
ont peu d’odorat, & fouvent beaucoun 
d'odeur. Il paroït aufli que la finefle dl 
l'odorat, dans les chiens, dépend de 1 
grofleur plus que. de 1 Jongueur di 
mufeau , parce que le Levrier, le Maätii 
& Île grand Danois, qui ont le mufea 
fort alongé, ont beaucoup moins de ne: 
que Île Chien courant, le Braque & il 
Ballet, & même que lEpagneul & Il 
Barbet, qui ont tous, à proportion d 
leur taille, le mufeau moins long , inai 
plus gros que les premiers, 

La plus ou moins grande perfection 
des {ens, qui ne fait pas dans l’homme 
uye qualité éminente, ni mêime remar: 
quable, fait dans les animaux tout leu: 
mérite, & produit comme caufe, tot 
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les talens dont {eur nature peut être fuf- 
ceptible. Je n’entreprendrai pas de faire 
ici l’énumération de toutes les qualités 
d’un chien de chafle , on fait aflez com- 
bien l’excellence de l’odorat, jointe à 
Péducation, lui donne d'avantage & de 
fupériorité fur les autres animaux; mais 
ces détails n'appartiennent que de loin 
à T'Hiftoire Naturelle, & d’ailleurs les 
rufes & les moyens, quoiqu'émanés de la 
fimple Nature, que les animaux fauvages 
mettent en œuvre pour fe dérober à la 
recherche, ou pour éviter la pourfuite & 
les atteintes des chiens, font peut-être 
plus merveilleux que les méthodes Îes 
plus fines de l’art de fa chañle. 

Le chien, lorfqu’ il vient de naître, 
n'eft pas encore entièrement achevé: 
dans cette elpèce , comme dans celle 
de tous les animaux qui produifent en 
grand nombre, les petits, au moment de 
leur dé - 6 ne {ont pas aufli parfaitsi 
que dans les animaux qui n’en produifent 
qu’un ou deux. Les chiens naiffent com 
munément avec les yeux fermés, [es deux 
paupières ne font pas fimplement collées, 
mais adhérentes par une membrane qui 
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pière fupérieure eft devenu affez fort 
our la relever & vaincre cet obftacle, 
& Ja plupart des chiens m'ont Îles yeux 
ouverts qu’au dixième ou douzième j jour. 
Dans ce même temps, les os du crâne 
ne font pas achevés, le corps eft bouffi, 
le mufeau gonflé, & leur forme 4 
pas encore bien deffinée ; maïs en moins 
d'un mois ils apprennent à faire ufage 
de tous leurs fens & prennent enfuite 
de la force & un prompt accroiffement, 
Au quatrième mois ils perdent quel- 
ques-unes de leurs dents, qui, comme 
dans Îles autres animaux , font bientôt 
remplacées par d’autres qui ne tombent 
plus : ils ont en tout quarante - deux 
dents, favoir fix incifives en haut & fix 
en bas, deux canines en haut & deux 
en bas, quatorze mächelières en haut 
& douze en bas ; mais cela n’eft pas 
conftant, il fe trouve des chiens qui ont 
plus ou moins de dents mâchelières, 
Dans ce premier âge, les mâles comme 
les femelles s ‘'accroupiflent un peu pour 
pifler, ce n’eft qu a neuf ou dix mois que 
les mâkes, & même quelques femelles , 
commencent 
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commencent à lever [a cuifle, & c'e 
_ dans ce même temps qu’ils commencent 
à être en état d’engendrer. Le mâlepeut 
s'accoupler en tout temps, mais la fe 
melle ne Île reçoit que dans des temps 
marqués; c’eft ordinairement deux fois - 
par an, & plus fréquemment en hiver 
qu’en été : la chaleur dure dix, douze & 
quelquefois quinze jours ; elle fe marque 
par des fignes extérieurs , les parties de 
la génération font humides, gonfiées & 
proéminentes au dehors; il y a un petit 
écoulement de fang tant que cette ardeur 
dure, & cet écoulement aufli-bien que 
le gonflement de la vulve commencent 
quelques jours ayant l’accouplement : le 
mâle fent de loin la femelle dans cet état 
& la recherche, mais ordinairement elle 
ne fe livre que fix ou fept jours après 
qu’elle a commencé à entrer en chaleur. 
On a reconnu qu’un feul accouplement 
fuffit pour qu’elle conçoive, : mére en 
grand nombre; cependant, Jorfqu'on la 
. aile en liberté, elle s’accouple pluheurs 
fois par jour avec tous les chiens qui fe 
. préfentent : on obferve ieulement que 
lorfqu'elle peut choifir, -elle préfère 
Tome VI Q 
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toujours ceux de la plus groffe & de 
la plus “HE taille , quelque laids & 
quelque 6 lifproportionnés qu'ils puiflent 
étre: auflr arrive-t-il aflez fouvent 
que de petites chiennes qui ont reçu 
des mâtins, périflent en faifant leurs 
petits. . 

Une chofe que tout le monde fait, 
qui cependant n’en elt pas moins üe 
fingularité de la Nature, c’eft que dans 
lPaccouplement ces animaux ne peuvent 
fe féparer, même après Ja confommation 
de l'acte de a génération, tant que l’état 
d'érection & de gonflement fubfifte, ils 
font forcés de demeurer unis, & cela 
dépend fans doute de leur conformation. 
Le chien à non-feulement, comme plu- 
fieurs autres animaux, un os dans la verge, 
mais les corps caverneux forment dans 
le milieu une efpèce de bourrelet fort 
apparent, & qui fe sonfle beaucoup dans 
l'éretion : a chienne, qui de toutes les 
femelles eft peut-être celle dont le clitoris 
eft le plus confidérable & le plus gros 
dans le temps de fa chaleur, préfente 
de fon côté un bourrelet, ou blutôt une 
tumeur ferme & faillante, dont le gon= 
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flement, aufli-bien que celui des parties 
voifines, dure peut-être bien plus ong- 
temps que celui du male, & fuffit peut 
être aufli pour le retenir malgré lui; car 
au moment que l’aéte eft confommé, il 
change de poñtion, il fe remet à pied 
peur fe repoler {ur fes quatre jambes, if 
a même l'air trifte, & les efforts pour fe 
féparer ne viennent jamais de la femelle. 

Les chiennes portent neuf femaines, 
c'eft: à- dire foixante- trois jours, quel- 
quefois foixante-deux ou foïxante-un, 
& jamais moins de foixante; elles pro- 
duifent fix, fept, & quelquefois jafqu'& 
douze petits; celles qui font de à plus 
grande & de a plus forte taille, pro- 
duifent en plus grand nombre que les 
petites, qui fouvent ne font que quatre 
ou cinq, & quelquefois qu'un ou deux 
petits, fur-tout dans les premières por- 
tées, qui font toujours moins nombreufes 
que les autres dans tous les animaux. 

Les chiens, quoïque très-ardens en 
amour, ne laiffent pas de durer, il ne 
paroît pas même que l’âge diminue leur 
ardeur, ils s’accouplent & produifent pen- 
dant toute la vie, qui eft ordinairement 
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bornée à quatorze ou quinze ang, quot- 
qu'on en ait gardé quelques-uns jufqu’à 
vingt. La durée de la vie eft dans le 
chien, comme dans les autres animaux, 
proportionnelle au temps de l’accroifle- 
ment ; ileft environ deux ans à croître, 
41 vit auffi fept fois deux ans. L’on peut 
connoître fon âge par les dents, qui dans 
la jeunefle font blanches, tranchan'es & 
poimues, & qui, à mefure qu’il vieillit, 
deviennent noires, moufles & inégales , 
on le connoît aufis par le poil, car il 
blanchit fur le mufeau, fur le front & 
autour des yeux. 

Ces animaux, qui de fleur naturel font 
très- vigilans, très-aétifs , & qui font 
faits pour le plus grand mouvement, 
deviennent dans nos maifons, par la fur- 
charge de [a nourriture, fi pefins & fr 
parelleux, qu’ils paffent toute leur vie à 
ronfler, dormir & manger. Ce fommeil , 
prefque continuel, eff: accompagné de 
rêves, & c'elt peut-être une douce 
manière d’exifler ; ils font naturellement 
voraces ou gourmands, & cependant ifs 
peuvent fe paffer de nourriture pendant 
Jong-temps. [f y a dans les Mémoires de 
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l'Acadéïnie des Sciences (e) l'hiftoire 
d’une chienne, qui ayant été oubliée 
dans une maifon de campagne , a WÉéCu 
quarante jours fans autre nourriure que 
Pétoffe ou la laine d’un matelas qu elle 
avoit déchiré. Il paroît que l’eau leur eft 
encore plus néceflaire que la nourriture, 
ils boivent fouvent & abondamment, on 
croit même vuloairement que quand ils 
manquent d'eau pendant long- Lu te ils 
deviennent enragés. Une chofe qui leur 
eft pariculière , c’eft qu’ils paroïflent 
faire des efforts & fouffrir toutes les fois 
qu’ils rendent leurs excrémens: ce n’eft 
pas, comme le dit Ariflote /d), parce 
que les inieltins deviennent plus éroits 
en approchant de Panus, ileft certain, 
au coniraire que dans le chien, comme 
dans les autres animaux , les gros boyaux 
s’élargiflent toujours Fe plus en plus, 
& que le rectum eft plus large que le 
colon : la fécherefle du tempérament 
de cet animal fufñit pour produire cet 
eflet, & les étranglemens qui fe trouvent 
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dans le colon, font trop loin pour qu’on 
puifle l’atiribuer à la conformation des 
anteftins. 

Pour, donner une idée plus nette de 
ordre des chiens, de leur génération 
dans les différens climats, & du mélange 
de leurs races, je joins ici une table, 
ou, fi l’on veut, une efpèce d'arbre 
généalogique, où lon pourra voir d’un 
coup d'œil toutes ces varrétés: cette 
table eft orientée comme les cartes géo- 
graphiques ,; & l’on a fuivt, autant qu'il 
étoit poflible, [x pofition refpective des 
Ciimats. | 

Le Chien de Berger eft fa fouche de 
Parbre : ce chien tranfporté dans les cli- 
mats rigoureux du Nord, s’eft enkidi 
& rapetiflé chez les Éappons, & paroît 
s'être maintenu, & même perfectionné, 
en Iflande, en Ruflie, en Sibérie, dont 
le climat eft un peu moins rigoureux & 
où les peuples font un peu plus, civilifés. 
Ces changemens font arrivés par la feule 
influence de ces climats, qui n’a pas 
produit une grande altération dens la 
forme; car tous ces chiens ont les oreilles 
droites, le poil épais & long, lair fau- 
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vage, & ils n'aboient pas aufli fréquem 
ment ni de la même manière que ceux 
qui, dans des climats plus favorables, 
fe font perfectionnés « davantage. Le 
Chien d'Iffande eft'le feul qui n'ait pas 
les oreilles entièrement droites, elles font 
un peu pliées par leur extrémité, auffi 
l’Iflande eft , de tous ces pays du Nord, 
lun des plus anciennement habités PX 
des hommes à demi-civilifés. 

Le même Chien de Berger, tranf- 
porté dans des climats tempérés, & chez 
des peuples entièrement policés, comme 
en Angleterre, en France, en Alle- 
magne, aura perdu fon air fuvage ; {es 
oreilles droites , fon poil rude, épais & 
long , & fera devenu Dogue, Chien 
Pen & Min, par la feule‘influence 
de ces climats. Le Mâtin & le Dogue 
ont encore les oreilles en partie droïtes, 
elles ne font qu’à demi pendantes, & ils 
reffemblent aflez par leurs mœurs & par 
leur naturel fanguinaire , au chien duquel 
ils tirent leur origine. Le Chien courant 
eft celui des trois qui s’en éloigne le 
plus, les oreilles fongues, entièrement 
pendantes , la douceur, la docilité, &, 
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fi on peut le dire, [a timidité de ce 
chien, font autant de preuves de Ia 
grande dégénéraion, ou, fi l’on veut, 
de là grande perfetion qu'a produite 
une longue domefticité, jointe à une 
éducation foignée & fuivie. 

Le Chien eourant, le Braque & le 
Baffet ne font qu'une feule & même race 
de chiens; car l’on a remarqué que dans 
la même portée il fe trouve affez fouvent 
des chiens courans, des braques & des 
bafleis, quoique la Lice n'ai été cou- 
vere que par l’un de ces trois chiens, 
J'ai accolé le Brique de Bengale au 
Braque commun, parce qu’il n’en dif- 
fère en effet que par la robe qui eft 
mouchetéé ; &, j'ai joint de même le 
Baflet à jambes torfes au Baflet ordinaire, 
parce que le défaut dans les jambes de 
ce chien ne vient originairement que 
d’une maladie femblable au rachitis, dont 
quelques individus ont été aitaqués, & 
dont ils ont tranfmis le réfultat, qui 
eft la déformation des os, à leurs def- 
cendans. 

: Le Chien courant tranfporté en Ef- 
pigne & en Barbarie, où prefque tous 
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les animaux ont le poil fin, long & 
fourni, fera devenu Epagneul & Barber: 
le grand & le petit Epagneul qui ne 
difièrent que par la taille, tranfportés 
en Angleterre, ont changé de couleur 
du blanc au noir, & font devenus, par 
l'influence du climat, grand &-petit Gre- 
dins, auxquels om dôft joindre le Pyfame 
qui n'eft qu’un Gredin noir comme les 
autres, mais marqué de feu aux quatre 
pattes , aux yeux & au mufeau. 

Le Mâtin tranfporté au nord, eft 
devenu grand Danois, & tranfporté au 
midi, eft devenu Levrier : les grands 
Levriers viennent du Levant, ceux de 
taille médiocre, d'Italie; & ces Levriers 
d'Italie, tranfportés en Angleterre, font 
devenus Levrons, c’eft-à dire, Levriers 
éncore plus petits. 

Le grand Danoïstranfporté en Irlande 
‘en Ukraine, en Tartarie, en Ebpire, en 
Albanie, eft devenu Chien d'Irlande, 
& c’eit le plus grand detous les chiens. 

Le Dogue tranfporté d'Angleterre er 
Danemarck, eft devenu petit Danois , 
& ce même petit Danois, tranfporté 
dans les climais chauds, eft devenu 

Qv. 
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Chien-turc. Toutes ces races, avéc leurs 
variétés, n'ont été produites que par 
l'influence du climat, jointe à la dou- 
ceur de Pabri, à Veffet de la nourriture, 
& au réfultat d’une éducation foignée; 
les autres chiens ne font pas de races 
pures , & proviennent du mélange de 
ces-premières races jai marqué par des 
lignes ponétuées , la double origine de 
ces races métives. 

Le Levrier & le Mätin ont produit 
le Levrier métis, que l’on appelle auffi 
Levrier à poil de loup; ce métis a le mufeau 
moins effilé que le franc levriér, qui eft 
tres-rare en France. js 

Le grand Danois & Îe grand Epa- 

neul ont produit enfemblie le Chien 
de Calabre, qui eft un beau chien à 
Tongs poils touffus, & plus grand par 
la taille que les plus gros mâtins. 

L’Epagneul & le Baffet produifent un 
autre chien que l’on appelle Burgos. 

L’Epagneul & le petit Danois pro- 
duifent le Chien-lion , qui eft mainte- 
nant fort rare. 

Les chiens à longs poils, fins & frilés, 
que l'on appelle Bouffes, & qui font de 
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_ a taille des plus/grands barbets, vien. 
nent du grand Epagneul & du Barbet. 
Le petit Barbet vient du petit Épa- 
gneul & du Barbet. : | 
Le Dogue produit avec le Mätin un 
Chien métis que l’on appelle Dogue de 
Jorte race, quieft beaucoup plus gros 


que le vrai Dogue, ou Dogue d’An- 


gleterre, & qui tient plus du Dogue 


que du Mätün. 

Le Doguin vient du Dogue d’An- 
gleterre & du petit Danois. | 

Fous ces chiens font des métis fimples, 
& viennent du mélange de deux races 
pures; mais il y a encore d’autres chiens 
qu'on pourroit appeler Doubles métis, 
parce qu'ils viennent dw mélange d’une 
race pure & d’une race déjà mêlée. 

Le Roquet eft un donble métis qui 
vient du Doguin & du petit Danois. 

Le Chien d’Aliesnte eit auffi un 

double métis, qui vient du Doguin & 
du petit Epagneul- 
Le Chien de Malte ou Bichon eft 
encore ün double métis, qui vient du 
petit Épagneul & du petit Barbet, 
* Enfinil ya des chiens qu'on pOurroit 
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; appeler Triples métis, pince qu’ils viennent 
du mélange de deux traces déjà mêlées 
toutes deux; tel eft lé Ghien’ d'Artois, 
Iflois ou Quatre-vingt, qui vient du 
Doguin & du Roque; tels font encore 
les chiens que l’on appdle vulgairement 
Chiens des rues, qui reflemblent à tous 
les chiens en général fans reflembler à 
aucun en particulier, parce qu’ils pro- 
viennent du mélange de races déjà plu- 
feurs fois mélées. 
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E Chat eft un domeftique infidèle, 

qu'on ne garde que par néceflité, 
pour l’oppofer à un autre ennemi do- 
meftique encore plus incommode, & 
qu'on ne peut chafler : car nous ne 
comptons pas les gens qui, ayant du 
goût pour toutes les bêtes, n’élèvent 
* des chats que pour s’en amuler; l’un eft 
l'ufage, l’autre l'abus; & quoique ces 
animaux , fur-tout quand ils font jeunes, 
aient de la gentillefle, ils ont en même 
temps une malice innée, un caraétère 
faux, un naturel pervers, que l’âge 
augmente encore, & que l'éducation ne 
fait que mafquer. De voleurs déterminés, 
ils deviennent feulement , lorfau’ils font 
bien élevés, fouples & flatteurs comme . 
les fripons; ils ont la même adrefle, la 
même fubtitité, le même goût pour faire 
le mal, le même penchant à la petite 
“rapine ; comme eux ils favent couvrir 
leur marche, diflimuler leur deflein, 
épier les occafions , attendre, choilir, 
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faifir Pinftant de faire leur coup, fe 
dérober enfuite au châtiment, fuir & 
demeurer éloignés jufqu’à ce qu’on les 
rappelle. Ts prennent aifément des habi- 
tudes de fociété, mais jamais des mœurs : 
is n’ont que l'apparence de latiache- 
ment; on le voit à leurs mouvemens 
obliques, à leurs yeux équivoques; ils 
me regardent jamais en face la perfonne 
aimée ; foit défiance ou faufleté, ils 
prennent des détours pour en approcher, 
pour chercher des carefles auxquelles 
is ne font fenfibles que pour le plaifir 
qu’elles eur font. Bien différent de cet 
animal fidèle , dont tous les fentimens {e 
rapportent à la perfonne de fon mañtre, 
le chat paroït ne feniir que pour foi, 
n’aimer que fous condition, ne fe prêter 
au commerce que pour en abufer; & par 
cette convenance de naturel, il eft moins 
incompatible avec l’homme qu'avec le 
chien dans lequel toutelt fincère. | 
La forme du corps & le tempérament 
font d’acord avec le naturel, le chat eft 
joli, léger, adroit, propre & volup- 
tueux: il aime fes aïfes, il cherche les 
meubles les plus molles pour s'y repofer 
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& s’ébattre : il elt auffi très- porté à 
Pamour, &, ce qui eft rare dans les ani- 
maux , fa Éreaile paroît être plus ardente 
que le nil ; elle linvite , elle le cherche, 
elle l'appelle, elle annonce par de hauts 
cris la fureur de fes defirs, où plutôt 
l'excès de fes befoins, & lorfque le mâle 
la fuit ou la dégaigne, elle le pourfuit ; 
le mord, & le force pour ainfi dire à la 
faisfaire quoique les approches foient 
toujours accompagnées d'une vive dou- 
eur. La nine dure neuf ou dix 
jours , & n'arrive que dans des temps 
marqués; c’elt ordinairement deux fois 
par an, au printemps & en antomne, & 
fouvent aufli trois fois, & même quatre, 
Les chattes portent cinquante - cmq ou 
cinquante-fix jours ; elles ne produifent 
«pas en aufli grand nombre que les 
<hiennes ; les: portées ordinaires font de 
quatre, de cinq ou de fix. Comme les 
mâles font fujets à dévorer leur progé- 
niture , les Ed es fe cachent pour 
metire basis : & lorfqu'eiles craignent 
qu’on ne découvre ou qu'on n'enlève 
leurs pêtits, elles les tranfportent dans 
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des trous & dans d’autres lieux ignorés 
ou inacceflibles ; & après {es avoir allaités 
pendant quelques femaines , elles jeur 
apportent des fouris, des petits oifeaux, 
& les accoutument de bonne heure à 
manger de fa chair: mais par une bizar- 
rerie difhcile à comprendre, ces mêmes 
mères, fi foigneufes & f1 tendres de- 
viennent quelquefois cruelles, dénatu- 
rées, & dévorent auffx leurs petits qui 
leur étoient fi chers. 

Les jeunes chats font gais, vifs, jolis, 
& feroient auffi très - propres à amufer 
les enfans fi les coups de patte n’étoient 
pas à craindre ; mais leur badinage, 
quoïque toujours agréable & léger, n’eft 
jamais innocent, & bientôt il fe tourne 
en malice habituelle ;. & comme ils ne 
peuvent exercer ces talens avec quelque 
avantage que fur les plus petits animaux, 
ils fe mettent à l'affüt près d’une cage, 
ils épient les oïfeaux , les fouris, les rats, 
& deviennent d'eux-mêmes, & fans y 
être dreflés plus habiles à la chafle que 
les chiens les mieux inftruits. Leur na- 
turel, ennemi de toute contraïnte, les 
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rend incapables d’une éducation fuivie, 
On raconte réanmoins que des moines 
recs * de l'ile de Chypre, avoient 
dreflé des chats à chañfler, prendre & 
tuer les ferpens dont cette ïle étoit in- 
feflée, mais c’étoit plutôt par le goût 
général qu'ils ont pour la deftruction, 
que par obéiflance qu’ils chafloient; car 
ils fe plaifent à épier, attaquer & détruire 
aflez indifféremment tous les animaux 
foibles , comme les oïifeaux , les jeunes 
_ lapins, les levreaux, les rais, les fouris, 
les mulots , les chauve-fouris, les taupes, 
les crapauds, les grenouïiles, les lézards & 
les ferpens. Ils n’ont aucune docilité, ïls 
manquent aufli de la finefle de l’odorat, 
qui dans le chien font deux qualités émi- 
nentes ; auflr ne pourfuivent-ils pas les 
animaux qu'ils ne voient plus, ils ne les 
chaflent pas, mais ils les attendent, les 
attaquent par furprife, & après s’en être 
joués long-temps ils les tuent fans aucune 
néceffité, lors même qu'ils font le mieux 
nôurris & qu'ils n’ont aucun befoin de 
cette proie pour fatisfaire leur appétit. 


-  * Defcription des les de JArchipel, par Dapper 
Past j lo 
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La caufe phyfique la plus immédiate 
de ce penchant qu'ils ont à épier & 
furprendre Îes autres animaux, vient de 
l'avantage que leur donne la confor- 
mation particulière de leurs yeux. La 
pupille dans Fhomme, comme dans Îa 
plupart des animaux, eft capable d’un 
certain degré de contraction & de dila- 
tation ; elle s’élargit un peu lorfque la 
lumière manque, & fe rétrécit lorfqu’elle 
devient trop vive. Dans lœil du chat 
& des oïileaux de nuït, cette contraction 
& cette dilatation font fi confidérables, 
que la pupille, qui dans lobfcurité eft 
ronde & large, devient au grand jour 
longue & étroite comme une ligne, & 
dès-lors ces animaux voient mieux Îa 
nuit que le jour, comme on le remarque 
dans les chouettes, les hiboux, &c. car 
la forme de la pupille eft toujours ronde 
dès qu’elle n’eft pas contrainte. Il y a 
donc contraétion continuelle dans l'œil 
du chat pendant le jour, & ce n'eit, 
pour ainfi dire, que par effort qu’il voit 
à une grande [umière; au lieu que dans 
le crépufcule, la pupille reprenant fon 
état naturel, if voit parfaitement, & 
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profite de cet avantage pour recen- 
noûtre , attaquer &. furprendre les autres 
animaux, 

On ne peut pas dire que les chats, 
quoiqu'habitans dé nos maifons, foient 
des animaux entièrement domefliques ; 
ceux qui font le mieux apprivoifés n’en 
font pas plus affervis: on peut même 
dire qu’ils font entièrement libres, ils 
ne font que ce qu'ils veulent, & rien 


_au monde ne feroit capable de se retenir 
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un inftant de plus dans un lieu dont 
ils voudroient s'éloigner. D'ailleurs la 
plupart font à demi-flauvages, ne con- 
noiffent pas leurs maîtres, ne fréquentent 
que les greniers & les toits, & quelque- 


fois la cuifine & l'office, lorfque Le faim 


les prefle. Quoiqu’on en élève plus que 
de chiens, comme on Îles rencontre 
rarement , ils ne font pas fenfation pour 
le nombre, aufli prennent-s moins 


d’attachement pour fes perfonnes que 


pour les maifons :  lorfqu’on les Hate 
porte À des diftances affez confidérables , 
comme à une lieue ou deux, is re- 
viennent d'eux -mêmes à leur si 


& c'eit apparemment parce qu'ils em 
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connoifflent toutes les retraites à fouris ;- 
toutes les iflues, tous les pafliges, & 
que Ra peine du voyage eft moindre 
que celle qu'il faudroit prendre pour 
acquérir les mêmes facilités dans un nou- 
veau pays. Ils craignent l’eau, le froid. 
& les mauvaifes odeurs ; ils aiment à fe 
tenir au foleil : ils cherchent à fe gîter 
dans les lieux les plus ch:uds, derriere les 
Cheminées ou dans les fours ; ils aiment. 
aufii les parfums, & fe laiffent voloniiers 
prendre & carefler par les perfonnes qui 
en portent: l’odeur de cette plante que 
lon appelle 1 Æerbe - aux - chats , les 
rémue f1 fortement & fi délicieufement, 

u’iis en paroïffent tranfportés de plaifir. 
On eft obligé, pour conferver cette 
plante dans les jardins, de l’entourer d’un 
treillage fermé; Îles chats la fentent de 
Join , accourent pour s’y frotter, paflent 
& repaflent fi fouvent par-deffus, qu’ils 
la détruifent en peu de temps. 

À quinze ou dix-huit mois, ces ani- 
maux ont pris tout leur accroiflement ; 
ils font aufli en état d’engendrer avant 
l’âge d’un an, & peuvent s'accoup'er 
pendant toute leur vie, qui ne s'étend 
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-guère au-delà de neuf ou dix ans; ils font 
cependant très-durs, très- vivaces ,.& ont 
plus de nerf & de reflort que d’autres 
animaux qui vivent plus long-iemps. 
Les chats ne peuvent mâcher que 
lentement & difficilement , leurs dents 
font {1 courtes -& f1 mal polées qu’elles 
ne leur fervent qu’à déchier & non pas 
à broyer les alimens ; aufli cherchent-ils 
de préférence, les viandesles plus tendres; 
ils aiment le poiïflon & le mangent cuit 
-ou crud ; ils boivent fréquemment ; leur 
fommeil eft léger, & ils dorment moins 
qu'ils ne font femblant de dormir ; ils 
marchent légèrement ; prefque toujours 
en filence & fans faire aucun bruit; ils fe 
cachent & s’éioignent pour rendre leurs 
excréimens & les recouvrent de terre. 
Comme ïls font propres, & que leur 
robe eft toujours fèche & luftrée, leur 
poil s’électrife aifément, & l’on .en voit 
fortir des étincelles dans l’obicurité lorf- 
qu’on le frotte avec la main: leurs yeux 
brillent auffi dans les ténèbres, à peu 
près comme les diamans, qui réfléchiffent 
au dehors pendant la nuit Îa lumière dont 
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Hs fe font, pour ainfï dire, imbibés pen- 
danf le jour. 

Le chat fiuvage produit avec de 
chat domeftique, & tous deux ne font 
par conféquent qu’une feule & même 
efpèce : il n'eft pas rare de voir des 
chats mâles & femelles quitter les maïfons 
dans le temps de fa chaleur pour aller 
dans les bois chercher les chats fauvages, 
& revenir enfuite à leur habitation ; c’eft 
par cette raifon que quelques-uns de 
nos chats domeftiques reffemblent tout- 
à-fait aux chats fauvages; la différence 
4 plus réelle eft à intérieur, Le chat 
domeftique a ordinairement les boyaux 
‘beaucoup plus longs que le chat fauvage, 
cependant Îe chat fauvage eft plus fort 
& plus gros que le chat domeltique, 
il 4 toujours les lèvres noires, les oreilles 
plus roides, a queue plus grofle & 
des couleurs conftantes. Dans ce climat 
on ne connoît qu'une efpèce de chat 
fauvage, & il paroît par le témoignage 
des voyageurs que cette efpèce fe re- 
trouve aufli dans prefque tous les climats - 
fans être fujette à de grandes variétés ; 
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fl yen avoit dans le continent du nou- 
. veau Monde avant qu'on en eûtifait [a 
découverie; un chaffeur en porta un 
qu'il avoit pris dans les bois, à Chrif- 
tophe Colomb fa), ce chat étoit d’une 
groffeur ordinaire, il avoit le poil gris- 
brun , la queue très-longue & très-forte. 
Il y avoit aufli de ces chats fauvages au 
Pérou /b), quoiqu'il n’y en eût point de 
domeftiques 5 H yena en Canada /c), 
dans le pays des Tllinois, &c. On en a 
. vu dans plufieurs endroits de PAfrique, 
comme en Guinée /d), à la Côte d'or, 
à Madagafcar /e) où les naturels du pays 
avoient même des chats domeftiques, 
au Cap de Bonne-efpérance / f) où 
Kolbe dit qu'il fe trouve aufli des chats 


{za} Vie de Chriftophe Colomb, 11% parie; 
Page 167. 

(b) Hifloire des Incas, rome IT, page 1 T2. “ 
: : (c} Hifloire de la nouvelle France par le Pere 
€harlevoix, rome 111, page 407. 

(4) Hifioire générale des voyages, par M. l'abbé 
Prevôt, rome IV, page 230. 

{e) Relation de François Cauche, Paris, 161; 
page 22 

(f) Defcription du Cap de Bonne-efpérance ; 
par Kolbe, page 49: 
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fauvages de couleur bleue, quoiqu’en 
petit nombre : ces chats bleus, ou 

lutôt couleur d’ardoife, fe retrouvent 
en ÂAfie. « I y a en Perfe, dit Pietro 
» dela Valle /2), une efpèce de chats qui 
» font proprement de la province du 
>» Cüorazan; leur grandeur & leur forme 
» eft comme celle du chat ordinaire ; 
» leur beauté confifte dans Îeur couleur 
» & dans leur poil, qui eft gris fans 
» aucune moucheture & fans nulle tache, 
» d’une même couleur par tout le corps, 
» fi ce n’eft qu’elle eft un peu plus 


‘ » obfcure fur le dos & fur la tête, & 


» plus claire fur Îa poitrine & fur le 
» ventre , qui va quelquefois jufqu’à 
» la blancheur , avec ce tempérament 
» agréable de clair - obfcur , comme 
» parlent les Peintres, qui, mêlés l’un 
» dans l’autre font un merveilleux effet : 
» de plus leur poil eft délié, fin, luftré, 
» moller, délicat comme. la foie, & f 
»long , que quoiqu'il ne foit pas hé- 
» riflé, mais couché, il'eft annelé en 
» quelques endroits, & particulièrement 


(g) Voyages de Pietro della Valle, rare V, pages 9 & 
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fous la gorge. Ces chats font entre les « 
autres chats ce que les barbets font « 
entre les chiens: le plus beau de leur « 
corps eft la queue, qui eft fort longue « 
& toute couverte de poils longs de « 
cinq ou fix doigts; ils l’étendeni & la ce 
renverfent fur leur dos comme font les ce 
écureuils, la pointe en haut en forme ce 
de panache; ils font fort privés: les ce 
Portugais en ont porté de Perfe juf- & 
qu'aux Indes. » Pietro della Valle ajoute 
qu'il en avoit quatre couples, qu'il 
comptoit porter en italie. On voit par 
cette defcription, que ces chats de Perfe 
reflemb'ent par la couleur à ceux que 
nous appelons chats chartreux, & qu’à 
la couleur près ils reflemblent parfaite- 
ment à ceux que nous appelons chats 


d’ Angora. H eft donc vraifemblable que : 


les chats du Chorazan en Perfe, le chat 
d’Angora en Syrie & le chat Chartetée 
ne font qu une même race , dont fa 
beauté vient de l'influence particulière 
_ du climat de Syrie, comme Îles chats 
5 à Efpagne qui font rouges, blancs & 
noïrs, & -HE TE le poif eft auffi très-doux 
& très-luftré, doivent cette beauté à 

Z'ome FL R } 
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dflithée du climat de l'Efpagne. On 
peut dire en général, que de tous les 
climats de la terre habitable, celui d’'Ef- 
pagne .& celui de Syrie font les plus 
favorables à ces belles variétés de la 
Nature: les moutons, les chèvres, les 
chiens, les chats, les lapins, &c. ont en 
Efpagne &.en Syrie la plus belle Haine, 
les plus beaux & les plus longs poils, 
les couleurs les plus agréables & les plus 
variées : Il femble qué ce climat adou- 
cifle ia Nature & embelliffe la forme de 
tous les animaux. Le chat fauvage a les 
couleurs dures & le poil un peu rude, 
comme la plupart des autres animaux 
fauvages ;. devenu domeftique, le poil 
s’eft. HOUR les couleurs ont varié, & 
dans le climat favorable du Chorazan & 
de la Syrie le poil eft devenu plus long, 
plus fin, plus fourni, & les couleurs fe 
font TERRES Aout , de noir & 
le roux font devenus d’un brun-clair , 
le gris-brun ceft devenu gris-cendré, 
& en comparant un chat fauvage de 
nos forêts avec un chat chartreux, on 
verra qu'ils ne diffèrent en effet que par 
gette dégradation nuancée de couleurs ; 


di Chats 387 
enfuite, comme ces animaux ont plus: 
ou moins de blanc fous le ventre & aux: 
côtés, on concevra aifément que pour 
avoir des chats tous blancs & à longs: 
poils, tels que ceux. que nous appelons: 
proprement chats d’Angora, il n’a fallu: 
que choïfir dans cette race adoucie ceux 
qui avoient le plus de blanc aux côtés: 
& fous lé ventre, & qu'en les uniffant 
enfemble on fera parvenu à Îeur faire: 
produire des chats entièrement blancs, 
comme on l’a fait aufft pour avoir des: 
lapins blancs, des chiens blancs, des: 
chèvres blanches, des cerfs blancs, des: 
daims blancs, &c. Dans le chat d'Ef- 
pagne, qui n’eft qu'une autre variété 
du chat fauvage , les couleurs, au lieu: 
de s’être afoibiies par nuances uniformes: 
comme dans le chat de Syrie, fe font. 
pour ainfi dire, exaltées dans le climat 
d'Efpagne & font devenues plus vives” 
& plus tranchées, le roux eft devenu: 
prefque rouge, le brun eft devenu noir, 
& le gris eft devenu blanc. Ces chats, 
tranfportés aux îles .de F'Amérique ont 
‘confervé leurs belles couleurs & n'ont 
pas dégénéré : « Il y a aux Antilles» 


R DE 
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» dit le P. du Tertre, grand nombre dé 
» chats , qui vraifemblablement y ont 
»3 été apportés par les Efpagrols, Ja 
» plupart font marqués de roux , de 
» blanc & de noir: plufieurs de nos 
» François, après en avoir mangé Îa 
» chair, emportent les peaux en France 
> pour les vendre. Ces chats, au corñ- 
> mencément que nous fumés dans fa 
» Guadeloupe, étoient tellement accou- 
>» tumés à fe repaitre de perdrix, de 
» tourterellés, de grives & d’autres petits 
» oïfeaux, qu'ils ne daïgnoïent pas re- 
» garder les rats; mais le gibier étant 
>» actuellement fort diminué , ïls ont 
» rompu fa trève avec les rats, ils leur 
font bonne guerre /a), &c.» En gé- 
néral les chats ne font pas, comime Îes 
chiens, fujets à s’altérer & à dégéniérer 
lorfqu’on les tranfporte dans les climats 
chauds. 

« Les chats d'Europe, dit Bofman, 
» tranfportés en Guinée , ne font pas 
> fujets à changer comme les chiens, 


{4) Hifloire générale des Antilles, par Le P. du 
Wertre, some Îl, page 306 


( 
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Îfs gardent la même figure /b), &c.» 
Ïls cs en effet d’une nature beaucoup 
plus conftante, & comme leur domefti= 
cité n'eft ni aufli entière, ni aufli uni- 
verfelle, ni peut-être aufli ancienne que 
celle du chien, il n’eft pas furprenant 
qu'ils aient moins varié. Nos chäts do- 
meftiques, quoique différens les uns des 
autres par les couleurs, ne forment point 
de races diflinètes & féparées ; Îes feuls 
 €limats d’'Efpagne & de Syrie, ou du 
Chorazan, ont produit des variéiés confs 
tantes & qui fe font perpétuées: on 
pourtoit encore y joindre le climat de 
la province de Pe-chi-fy à la Chine, 
Où il ya des chats à longs poils avec 
les oreilles pendantes, que les dames 
Chinoifes aiment beaucoup /c/+ Ces chats 
domeftiques à oreilles pendantes, dont 
nous n'avons pas une plus ample defcrip- 
tion, font fans doute éncore plus éloignés 
que les autres qui ont les oreilles droites, 
de la race du chat fauvage, qui néan= 


{h) Voyage de Guinée par Bofman, page 
2407: ; 
{c) Hiftoire générale des voyages, par M, l'abbé 
" Prevôt, rome VA, padé i 0ù de 
5 Ri 
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moins eft la race originaire & primitive 
de tous les chats, | 

Nous terminerons ici l'hitoire du: 

chat, & en même temps lhifloire des 
animaux domeftiques. Le cheval, âne, 
le bœuf, la brebis, la chèvre, Îe cochon, 
le chien & le FE font nos feuls ani- 
maux domeftiques : nous n’y joignons 
pas le chameau, l’éléphant, le renne & 
les auires , qui, quoique domeftiques. 
ailleurs, n’en font pas moins étrangers 
pour nous, &-ce ne fera qu'après avoir 
donné Fhiftoire. des animaux fauvages: 
de notre climat que nous parierons des 
animaux étrangers. D'ailleurs, comme le 
chat n’eft, pour ainfi dire , qu'à demi- 
 domeftique , il fait la nuance entre les. 
animaux  ‘domeftiques. & Îles animaux 
fauvages: car on ne doit pas mettre au 
nombre des domeftiques, des voifins in- 
gommodes tels que les fouris, les rats. 
les taupes, qui, quoiqu SE de nos: 
mailons ou de nos jardins, n’en font 
pas moins libres & fauvages , puifqu’au. 
Heu d’être attachés & foumis à l’homme 
ils le fuient, & que dans leurs. retraites 
obfcures ils confervent leurs mœurs ; 
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feurs habitudes & leur liberté toute 
entière. 

On a vu dans lhiftoire de chaque: 
animal domeftique , combien l’éduca- 
tion , l'abri, le foin , Ja main de l’homme: 
influent fur le naturel, fur les mœurs. 
&: même fur la forme des animaux. 
On a vu que ces caufes, jointes à lin- 
fluence du climat, modifient, altèrent &.: 
changent les efpèces au - point d’être 
* différentes de ce qu’elles étoient origi- 
nairement, & rendent les individus. fE 
différens entr'eux, dans le même temps: 
& dans la même efpèce, qu’on auroit: 
raifon de Îles regarder comme des ani- 
maux différens, s’ils ne confervoient pas: 
la faculté de produire enfemble des in- 
dividus féconds, ce qui fait le caraétère: 
eflentiel & unique de lefpèce. On a vu 
que les différentes races de ces animaux 
domeftiques fuivent dans les différens 
climats le même ordre à peu près que: 
Jes races humaines; qu'ils font, comme 
les hommes, plus forts, plus grands & 
plus courageux dans les pays froids : 
plus civilifés, plus doux dans le climat 
œæmpéré, plus lâches, plus foibles & 
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. plus laids dans les climats trop chauds ; 
que c’eft encore dans les climats tens- 
pérés & chez les peuples lés plus policés 
que fe trouvent la plus grande diver- 
fité, lé plus grand mélange & les plus 
nombreufes variétés dans chaque efpèce ; 
& ce qui n'eft pas moins digne de re 
marque, c’elt qu'il ÿ a dans les animaux 
plufieurs figries évidens de l’ancienneté 
de leur efclavage : les oreilles pendantes; 
les couleurs variées; les poils longs & 
fins, font autant d'effets produits par Îe 
temps, ou plutôt par la longue durée 
de Îeur domefticité. Prefque tous les 
animaux libres & fiuvages orit les oreïlles 
droites; le fariglier les a droites & roïdes, 
le cochon domeftique les a inclinées & 
demi - pendantes. Chez les Lappons, 
chez les Sauvages de l'Amérique, chez 
les Hottentots, chez les Nègres & les 
autres peuples ron policés , tous Îles 
chiens ont les oreillés droites; au lieu 
qu’en Efpagne, en France, en Angle- 
térre, en Turquie, en Perle, à la Chine 
& dans tous les pays civilifés, la plupart 
ies ont molles & pendantes. Les chats 
domeftiques n'ont pas les oreilles ft 
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toides que les chats fauvages, & l’on 
voit qu’à la Chine, qui eft un empire 
très-anciennement policé & où le climat 
eft fort doux, il y a des chats domeftiques 
_à oreilles pendantes. C’eft par cette même 
raifon que la chèvre d’Angora, qui a 
les oreilles pendantes, doit être regardée 
entre toutes les chèvres comme celle qui 
s'éloigne le plus de l’état de nature : lin- 
fluence f1 générale & f1 marquée du 
climat de Syrie, jointe à la domelfticité 
de ces animaux chez un peuple très 
anciennement policé , aura produit avec 
le temps cette variété, qui ne fe main- 
endroit pas dans un autre climat. Les 
chèvres d'Angora nées en France n’ont 
pas les oreilles aufli longues ni aufir 
pendantes qu’en Syrie, & reprendroient 
vraifemblablement les oreilles & le poil 
de nos chèvres après un certain nombre 
de générations. 
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